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des dits isa ii ii l'ont RE à 
faire subir une foule de:modifications à des matières 


or aniques. “fem MR ver a pnpa Je vin, la bière, 


plu; aute antiquité et qui, Epi, E nous porinem 
encre aujourd’hui dans leur production , l’exem- 
plede deux des phénomènes les plus remarquables 
que les chimistes aient soumis à leur investigation. Le 
paia quia traversé les sièclessans modification,ne mé- 
ritepas moins toute notre attention. La découverte de 
la Gistillation, que l’on attribue à Arnaud de Ville- 
neuve, qui vivait vers le commencement du xrv° siècle, 
a conduit à celle de l'alcool , à celle des huiles vola- 
tiles On connaissait des moyens précieux pin fixer 
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les onibai dans les- tissus; on savait les blanchir; 
on savait préparer des savons; conserver des peaux 
par divers moyens; on salait, on enfumait des vian- 
des; on confectionnait une foule de médicamens, 
et aucune science n'avait présidé à tant de découver- 
tes utiles ; chaque art avait sa pratique, ses recettes 
| tie ;son expérience qui lui servait de théo- 
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nous, que les chimistes rassemblèrent dans leurs ou- 


ges un nombre de faits assez considérable, rela- 


tifs aux produits des corps organisés, qui agrandi- 
‘rent considérablement le domaine de la chimie. Il 
© serait difficile me hui, peut-être comme à toute 


“autre époque, d'établir avec précision la création de 
ia chimie organique; car, entre une science qui 
| n’existé pas et une science constituée, il y ané- 
cessairement une transition insensible. Van Helmbnt, 
Becker, ont décrit plusieurs opérations ayant jour 
base des produits organiques. Un des ouvrage! les 
plus anciens -où l'on ait réuni les principes de la 
chimie avec les faits connus, est celui de Crollus, 
la Royalle chymie , publié en 1627, mais onn’y 
trouve que des préparations médicamenteuses. Après 
Crollius, on rencontre l'ouvrage qui a pour tire : 
les Elémens de chimie de M° Jean Beguin (1). Cet 
auteur définit la chimie :'un'art qui enseigne à dis: 


(1) Ten ai une édition de 1660; mais il y en a une qui a précédé x se, 
puisque Arnaud en parle dès cette époque. 
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soudre les corps mixtes naturels , et à les coaguler 


étant dissous, pour faire des médicamens plus agréa- 
bles, salubres et asseurés. Après Béguin, on trouve 
une Introduction à la chymie ou à la vraye physi- 
que, par Arnaud, publiée à Lyon en 1650: Ce chi- 
miste dont le style est à-la-fois énergique et burles- 
que, ne s'occupe guère que des opérations de la 
science. Il s'étend d’une manière ren sur la 
distillation. | 
Dans le même teps; vivait N. Lefèvre, profes- 
seur du Muséum d'histoire naturelle de Paris , puis 
apothicaire ordinaire du roi d'Angleterre, qui pu- 
blia un Traité de la chymie, dont la première édition 
parut vérs 1662 , et la troisième et dernière en 1674. 
Cet ouvrage est remarquable par les théories qui y 
sont émises, et par la multitude de préparations qu’il 
renferme. Mais partout on voit qu’il se proposait 
pour but d'arriver à confectionner des médicamens. 
Lefèvre considère tous les corps organiques comme 
étant essentiellement composés de cinq principes: 
l'eau, l'esprit ou ie mercure, le soufre ou l'huile , le 
sel et la terre. Ces principes pouvaient être désunis 
par la distillation : les trois premiers sont volatiles 
et les denx derniers sont fixes; on Jes sépare par 
l’eau qui dissout les sels, et laisse la terre sur laquelle 
elle est sans action. 
Lefèvre examine sérieusement la question de sa- 
voir si les cinq principes qui demeurent aprés la dis- 
solution du mixte, sont naturels ou artificiels, ou, en 
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d’autres termes, sils ne sont pas plutôt des principes 
de. désunion et de destruction, que des principes de 
mixtion et de composition ; et il arrive à cette con- 
clusion-qui-peut nous paraître étrange, quoique au- 
jourd’hui nous ayons encore des théories duymême 
genre; que les: principes existent tout formés dans 
lés corps qui les produisent, ) p 

| On trouve encore quelques ouvrages, tels qu un 
traicté chimique contenant les préparations, vsages ; 
Jfacultez et doses. des plus célèbres et vsilez médica- 
mens chimiques, par G. Savvageon, publié en 1648. 
Cette brochure serait peut-être le plus ancien traité 
de chimie organique, si elle renfermait autre chose 
que des recettes pour préparer des médicamens. Sav- 
vageon. y explique fort bien que la chimie ne s'étend 
pas. seulement sur les minéraux et les métaux; mais 
aussi sur les: végétaux et les animaux. On peut 
citer abrege de la théorie et des véritables prin- 
cipes de l'art appellé chymie, qui est. La troisième 
partie ou colonne ‘de la vr vraye, médecine hermétique, 
etc... par 7 Malbec de Tresfel . (1671), -qui donne 
quelques préparations.telles que l'esprit de vin, le 
vinaigre distillé; et .sans doute une foule d’autres 
ouvrages sans importance réelle, et qui sont oubliés 
sans que. la science y ait perdu. Ce serait être injuste 
de passer sous silence le cours de chimie de N. Le- 
mery, dont la dixième édition date de 1713. Cet ou- 
vrage, qui traite des. végétaux et des animaux, est 
écrit avec. netteté et concision, et l’on y voit lori- 
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gine de l'emploi des dissolvans neutres, pour. isoler, 
certaines parties des corps organiques., ; 
Mais c’està Bærrhave qu'il fautarriver pour trouver 
l'origine réelle de Ja, chimie organique, au moins 
c'est dans ses élémens de chimie (1714-1733), que la 
partie qui traite des végétaux et des animaux est 
nettement séparée de celle qui traite des fossiles. Les 
propriétés physiques. et chimiques des corps, y sont 
aussi décrites avec plus de netteté que. dans les ou- 
vrages qui ont précédé. E i 
Boærrhave: s'occupe de cnau - Š et en ee 
loppe plusieurs points avec une précision ; remar- 
quable. Peu de. temps après»: Bœrrhave (1740), 
Stabl, dans, son „opusculum chymico-physico-medi- 
cum ,.S'OCtupe aussi de la fermentation, qu’il con- 
_.sidère d’une manière beaucoup plus générale qu'au- 
jourd’hui,, et il en Pape) une, définition toute 
mécanique. 0888 naida N Teo Siats b ecto: 
Après Stahl dei nouveaux ordres de découvertes, 
en créant une nouvelle branche de la chimie, à la- 
quelle on a donné le nom de pneumatique, ont 
permis de s'occuper d'autre chose qu’à décrire les 
corps et les soumettre à la distillation. On se -livra 
à la physiologie végétale et à la physiologie animale, 
Priestley décoivrit que les plantes pouvaient amélio- 
rer lair (1771). Ingen Housz vit que ce phénomène 
avait lieu sous l’influence de Ja lumière (1779). Sen- 
nebier. prouva qu'il était dù à Ja décomposition de 
l'acide carbonique (1782), et de Saussure apporta 
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dans ce genre de recherches , la précision qui carac- 
térise ses travaux. ` 

Schéele, dans le même temps que Priestley , dé- 
couvrit l'acide urique, l'acide hydrocyanique, l'acide 
+ = Pacide mucique, Pacide citrique, l 'acide ma- 
lique, l'acide gallique. 

Depuis long-temps , la composition des corps or- 
ganiques ne paraissait plus pouvoir être établie par 
de simples distillations. Dès 1700, Boulduc, en faisant 
un travail sur les purgatifs, avait employé des dissol- 
vans pour en séparer les différentes parties. Les dé- 
couvertes de Schéele sont venues confirmer depuis 
ses résultats; mais une révolution allait s’opérer dans 
la chimie générale, et la chimie organique devait en 
profiter. Lavoisier parut, il renversa la ‘théorie du 
phlogistique , admit des corps simples, et chercha à 
déterminer la composition élémentaire de plusieurs 
corps d’origine organique bien définis, tels que le 
sucre et l'alcool. Mais il ne put trouver exactement 
le rapport de leurs élémens; c'était à MM. Gay- 
Lussac et Thenard qu'une pareille gloire était 
réservée : le 15 janvier 1810, ils présentéèrent 
à TAcadémie des Sciences, un mémoire conte- 
nant la description d’une Méthode pour déterminer 
la proportion des principes qui constituent les sub- 
stances végétales et animales, et application de cette 
méthode à Panalyse d’un grand nombre de ces suh- 
stances. Tls obtinrent par cette méthode la composi- 
tion du sucre cristallisé, de la gomme arabique, dé 
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 l'amidon, du sucre de Jait, du chêne, du hétre, des 
acides mucique, oxalique, tartrique, citrique jet 
acétique. Ils déterminèrent aussi la composition de 
la térébenthine, du copal; de la:cire, de l'huile d’o- 
live, et de quatre substances azotées qui sont. la 
fibrine, l'albumine, le caséum et la gélatine. Ces 
analyses les conduisent à, établir les.trois lois sui- 
vantes : « 1" loi: Une substance végétale est toujours 
acide, toutes les fois que dans cette substance loxi- 
gène est à l'hydrogène dans un: rapport plus grand 
que dans l'eau; 2° loii: une. substance: végétale, est 
toujours résineuse ou huileuse, ou alcoolique, etc., 
toutes les fois que, dans cette substance, l'axigène est 
à l'hydrogène. dans un rapport plus petit que dans 
- l'eau; 3° loi : enfin, une substance végétale n'est ni 
acide, ni résineuse,.et est analogue au sucre, & la 
gomme, à Camidon, ou. au sucre; de lait, à la fibre 
ligneuse, toutes les fois que, dans cette substance, 
loxigène est à l'hydrogène dans le méme rapport que 
dans l’eau. — Ainsi, en supposant pour un instant, 
que l'hydrogène. et. l’oxigène soient. à l'état d’eau 
dans les substances végétales, ce que nous sommes 
loin de regarder comme vrai... etc. » (Recherches 
physico-chimiques, 1811). Depuis ce travail qui fait 
époque dans Ja science, on a cherché de nouveaux 
procédés pour analyser les substances organiques et 
la plupart de celles qui sont connues ont été exami- 
nées sous ce point de vue. Ten # 
M. Gay-Lussac, à qui la chimie doit tant, avait 
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déjà trouvé, qu’il existait un rapport Simple entre les 


volumes des gaz élémentaires, quise combinent (1806- 
1814). Lorsqu'en 1816 il parvint à prendre la densité 
de la vapeur d'alcool et celle de la vapeur d’éther, en 
comparant ces densités avec les analyses de de Saus- 
sure, il obtint ce résultat remarquable : 1° Qu’un vo- 
lume de vapeur d'alcool pouvait être considéré, comme 


formé par la réunion d’un volume de vapeur d’eau et 


d’un volume d'hydrogène bi-carboné. 2° Que la vapeur 
d’éther correspondait à celles d’un volume de vapeur 
d’eau et de deux volumes d'hydrogène bi-carboné. 
Ces densités de vapeurs, en faisant marcher de front 
la physique et la chimie, confirmérent la théorie de 
Péthérification et rectifièrent les analyses de de Saus- 
sure, qui n'étaient point aussi exactes qu'on aurait 
pu le-desirer. Mais cette observation, jointe aux lois 
déjà établies par MM. Gay-Lussac e tThenard; intro- 
duisirent dans la chimie, dite organique, un nouveau 
genre de spéculation, qui a été le germe des théories 
actuelles. En effet, Ta remarque de M. Gay-Lussac 
conduit à ceci : on peut à volonté ne pas considérer 
les corps composés, comme étatit immédiatement 
formés de leurs élémens, mais bien de corps déjà 
eux-mêmes composés, ainsi que cela se remarque 
dans la théorie des sels de la chimie inorganique. 
Le bleu de Prusse, découvert par Diebasch; en 
1710, avait été examiné par un grand nombre de 
chimistes, et notamment par Schéele, qui en avait 
pu obtenir de l'acide hydrocyanique; mais il était 
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réservé à M. Gay-Lussac d’en éclaircir complètement 
l’histoire. Il a découvert que ce composé renfermait 
les élémens d’un corps gazeux qu’il a nommé: cya- 
nogène , composé qui se retrouvait en entier dans le 
prussiate de mercure (cyanure de mercure), dans Fa- 
cide prussique (acide cyanhydrique), et qui, dans 
tous les cas, se comportait comme un corps simple. 
Cette analogie est telle, que si Fon n'avait pu analyser 
le cyanogène, on l'aurait placé près du chlore, du 
brôme et de Piode. Le cyanogène est le premier ra- 
dical composé que lon ait connu. C'est lui qui aou- 
vért la carrière des radicaux qui paraissent ‘appelés 
à jouer un rôle remarquable dans la chimie, lors- 
qu’on les envisagera convenablement. 

Les corps gras ont été examinés à la même épo- 
que par M. Braconnot et par M. Chevreul. Tous deux 
parvinrent à les diviser en d'autres corps gras dont 
Tun est généralement fluide et les autres solides. 
Mais M. Chevreül seul poursuivit ce travail avec une 
persévérance et une dextérité qui feront l'admiration 
de toutes les époques. Il étudia la saponification , et 
vit que dans cette opération, les corps gras, sous 
l'influence des oxides métalliques, se dédoublaient en 
acides qui se combinaient avec ces oxides, et en ùn 
corps neutre, qui se trouvait séparé (Recherches 
chimiques sur les corps gras, 1823). Depuis ces labo- 
rieuses recherches, les corps gras ont été soumis à 
Faction de la chaleur, par M. Dupuy, MM. Bussy et 
Lecanu ; à l'action des acides, par M. Chevreul hii- 
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même, par M. Caventou , par M. Roudet fils et par 
M: Frémy. `> >» 

En 1816, Sertuerner démontra que, la morphine 
que l’on avait extraite de opium, depuis 1804, pos- 
sédait des propriétés alcalines. Cette découverte re- 
marquable a conduit à rechercher dans une, foule 
de végétaux doués de propriétés énergiques, si l'on 
ne trouverait point de nouveaux . corps, analogues 
à cet alcali, et depuis cette ‘époque, MM. Pelle- 
tier et Caventou, MM. Robiquet, Desfosses, Brau- 
des, Geiger, Couerbe, ete., ont enrichi la science 
d’ane foule de produits nouveaux et intéressans que 
lon connaît actuellement sous le nom collectif de 
bases salifiables organiques, ou d’alcaloïdes. 

On doit à Fourcroy d’avoir rassemblé toutes -les 
connaissances chimiques de son époque, pour en 
former un vaste système., Dans cet ouvrage très 
remarquable sous plus d'un rapport, toutes les 
parties de la chimie, dite organique, y sont décrites 


dans un ordre qui ne laisse rien à desirer. Mais c’est 
dans sa philosophie chimique (1806) qu’il faut cher- 


cher la manière réelle dont il envisageait la science; 
car le style aphoristique qu'il a adopté la dévoile 
dans toute sa pureté. Voici ce qu’il dit dans ses géné- 
ralités sur.les-composés végétaux :, 

«I. Les matières qui constituent le tissu des 
végétaux diffèrent des substances minérales, en ce 
qu’elles sont d’un ordre de composition plus com- 
pliqué, et que toutes étant très susceptibles de 
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décomposition ou Jens ; aucune. he l’est de 
synthèse. 

« IN. Il n’y a que le tissu des végétaux vivans, il 
n’y a que les organes végétans, qui-puissent fopmer 
les matières qu’on en extrait, et aucun, instrument 
de l’art ne peut imiter les compositions qui se font 
dans les machines organisées des plantes. 

« IIE. Quoique ce soit avec quatre ou cinq sub- 
stances ‘naturelles : le calorique, la lumière, l'eau, 
Fair et le carbone sé A tiré de ‘quelques débris 
de plantes consommées en terreau, que les végétaux: 
formenttous les matériaux qui composent leur tissu, 
on trouve une variété extrême dans les propriétés 
de ces matériaux. On peut cependant les réduire à 
un certain nombre de chefs principaux, sous le nom 
de matériaux immédiats des plantes, parce qu'on 
les retire par des procédés simples, presque entière- 
ment mécaniques, pari une espèce d'analyse immé- 
diate qui n’en altère pas la nature. » , 

Les matériaux immédiats admis par Fourcroy, 
sont : la sève. — Le muqueux. — Le sucre. — L'al- 
bumine végétale: — Les acides végétaux, — L’extrac- 


tif. — Le tannin.— L'amidon. — Le glutineux. — 
La matièré colorante: — L'huile fixe. — La cire 
végétale. — L'huile volatile, — Le camphre. — Ta 
résine. — La gomme-résine. — Le baume. —. Le 


caoutchouc. — Le ligneux: — Le suber. 
Fourcroy remarque que les matières animales dif 
férent des matières végétales par plusieurs propriétés 
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qui dépendent essentiellement de la présence de . 
l'azote et d’une plus grande Hs d'hydrogène: 
Ces propriétés: sont : p 

« 1° La propriété de donner Méisisp d'ammo- 
niaque, d'huile et des produits très fétides, par l’ac- 
tion du feu ; s 

« 2° Celle de laisser un charbon dense, difficile 


e brùler; ; ; 


..« 3°.Celle de se pourrir, plus facilement, plus 
promptement, et en ani une odeur beaucoup 
plus infecte; + 2:50 
< «4 Celle de se convertir en graisse et en ammo- 
niaque par la putréfaction lente dans des lieux hu- 
mides; i 
“5° De donner beaucoup de gaz azote par l'acide 

nitrique, et de le changer par son action continue 
en acides prussique , oxalique, acétique, en ammo- 
niaque, en graisse et en matière amère; 

« 6° De sahiis ns à Ja formation 
Dei ass mei- le leur décompositi 
Pieria Sire Rpp t 

>En grd M. : Berselius publia en France son Essai 
sur la théorie des proportions chimiques, et lorsqu'il 
examina les modes probables de combinaison. des 
atomes élémentaires, il trouva que les lois qui limi- 
tent les combinaisons des atomes élémentaires dans 
la nature organique, diffèrent beaucoup de celies 
qui sont relatives aux corps inorganiques. Ainsi, il 
admet comme principe fondamental de la formation 
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organique, que les atomes composés du premier ordre. 
contiennent au moins trois élémens (l’oxigéne, Phy- 
drogéne et le carbone), et que leurs atomes peuvent se 
combiner dans toutes les proportions, sans que Pun 
d'eux y joue nécessairement le rôle de l'unité. Je ne cite, 
point ces paroles de M. Berzélius, parce que l’on sait 
qu’elles ne:conviennent plus aujourd'hui, mais bien 
parce qu’elles font époque dans la science. C’est peut- 
être là qu’il faut remonter pour trouver l'origine d'une 
chimie organique particulière, et différant essentiel- 
lement de la chimie minérale, tant par la nature des 
produits qu’elle considère, que par leur mode de 
formation. é 

„En effet, avant la publication de cet ouvrage re- 
marquable,, personne n'avait dit : Ja chimie organi- 
que differe, essentiellement de la chimie minérale ; 
car, avant les, découvertes, de; Lavoisier; la, chimie. 


ne; consistait qu’en méthodes qui étaient aussi bien 


applicables aux corps inorganiques qu'aus € corps or- 
ganisés. Quoique cette distinction ait été admise plus 
tard, il est on ne peut plus remarquable que la plu- 
part des corps considérés comme organiques sont 
rentrés et dans la chimie i inorganique, 
comme j'aurai occasion de le rappeler plus loin. 
M. Chevreul ne s’est pas borné à à l'étude des corps 
gras, an lui doit aussi une foule de travaux sur des 
matières colorantes. Mais je dois surtout signaler les 
considérations générales sur l'analyse organique, qu'il 
a publiées en 1825, Cet ouvrage se distingue par 
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une grande précision dans l'exposition des faits, et 
surtout par une analyse logique, qui n’a rien laissé 
passer, sans que ce ùt examiné avec soin. On con- 
çoit que les recherches délicates et difficiles, aux- 
quelles il s'était livré, aient pu lui permettre d'écrire 
un tel ouvrage, et l’on doit lui être reconnaissant 
d'avoir fait profiter les chimistes EL sa longue ex- 
périence. i 

‘Après un examen philosophique, des plus pro- 
fonds, de plusieurs principes généraux des sciences, 
M. Chevreul étudie successivement les propriétés 
physique des corps, leurs propriétés chimiques, leurs. 
propriétés organoleptiques, qui forment un groupe 
bien distinct et qu'il a le premier établi, puis il en- 
visage les difficultés de l'analyse, qu’il distingue en 
immédiate, qui donne des produits composés, exis- 
tant tout formés dans les corps organiques, et en élé- 
mentaire, qui remonte jusqu'aux élémens de la chi- 
mie, Je me plais entre autres indications remarqua- 
bles, à citer la suivante, qui a reçu dé si nombreuses 
applications depuis quelques années, quoiqu’on n’en 
ait observé qu’une partie : «TI n’y a pas de meilleure 
méthode pour savoir si l'analyse élémentaire d’un 
principe immédiat est exacte, que de soumettre à la 
même analyse les corps en lesquels ce principe a été 
transformé par l’action d’un acide ou d’un alcali, ou 
par tout autre moyen ; et de voir si les élémens de ces 
corps répondent en proportions et en quantités aux 
élémens du principe immédiat, d’où ils proviennent: - 
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Depuis Ja publication de l'ouvrage de M. Chevreul, 
MM. Robiquet et Boutron-Charlard ont eu occasion 
d'observer deux faits bien curieux. [ls ont vu que les 


. amandes amères, et la semence de moutarde, don- 
- naient des produits différens, selon qu’on les traitait 


d’abord, par l’eau ou par l'alcool. Ces deux faits bien 
étudiés, ont prouvé que des dissolvans que l’on con- 
sidérait. comme neutres, pouvaient cependant, dans 
certaines circonstances, donner lieu à des réactions 
qui faisaient naître des produits que les substances 
soumises à l'examen ne renfermaient; pas, et que les 
analyses, immédiates ne présentaient pas le degré 
de certitude, qu’on leur avait accordé jusqu'alors. (1) 
En 1828, MM. Dumas et P. Boullay publièrent un 
mémoire assez étendu, sur les. divers éthers et sur 
léthérification. (2) Dans ce mémoire, qui renferme 
quelques erreurs, qu'Hennell n'avait point commises 
dans un travail, publié antérieurement (3), on trouve 
le commencement d'une théorie, quia vécu jusque 
dans ce dernier temps.et qui avait pour caractère 


particulier, d'admettre. que, hydrogène bi-carboné 


jouait le rôle d’une base salifiable, dans une foule de 
combinaisons. ; 
„Dans la même année. 1828 (4), M. Robiquet ré- 


(1) Iu, de Ph. tavit P.. RE dia 3 

© (2) Journ. de Ph. t: xw, pe x et 113, et Ann. de Ch et de PA. E 36 ” 
pdga, et t 37; pe4r 

(8): Ann: de Chim etide Phys. t 35; p.154. 

(4) Journ. de Ph. 1, xiy, p. 3234 
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lève contre l'opinion de MM. Dumas et P. Boullay, 
ét voici comment il termine ses observations : Ainsi, 
en dernière analyse, je pense qu’on ne peut considé- 
rer les éthers que comme des composés, dans les- . 
quels les élémens ne sont point groupés deux à deux 
ou trois à trois, mais où ils interviennent chacun 
pour leur compte privé, et dont la réunion forme des 
composés neutres, qui ne sont comparables qu’à eux- 
memes. 

Sur la fin de 1833, j'ai publiée une introduction à 
l'étude de la chimie, par la théorie atomique. Dans 
cet ouvrage, j'ai cherché à démontrer que la consti- 
tution de corps, telle qu’on ladmettait, en se fondant 
sur la nomenclature chimique, et surtout sur la théo- 
rie électro-chimique de M. Berzélius, ne pérmettait 
pas que l'on -pùt se rendre compte de la forme du 
corps, telle qu’elle était observée directement, et en 
‘appliquant ce pointde vue à tousles corps susceptibles 
de “cristalliser, j'ai été conduit à admettre, qu'il 


n’y avait et qu’il ne pouvait y avoir qu’une seule chi- 


mie et que, cè que l’on appelait chimie organique, 
n'était rien autre Chose, que de la chimie générale, 
appliquée aux corps d’origine organique. ` 

La théorie que j'avais adoptée -et que je défendais, - 
ne permettait point de croire que les corps compo- 
sés, quel que fût l'ordre de leur composition, pus- 
sent être considérés comme étant formés: de compo- 
sés binaires; elle attaquait donc dans ses fondemens 
les théories de M. Dumas. Aussi ne manqua-t-il pas 


PEN - pr 
de me combattre, mais: sans: jamais me citer; car il 
aurait pu-donner «envie. de lire: cet::ouvrage; dans 
lequel j'ai dit positivement que tout ce qu'il‘annon- 
çaits’effacerait bientôt de la:science (x). On peut ju- 
-geraujourd’hui lequel denous avait raison ; puisque 
M::Dumas a ;toutrécemment adopté: la théorie de 
léther de M. ‘Liebig contre laquelle il:avait long- 
tempscombattui (2); théorie qui r’est:ipas plus/vraie | 
que celle: qu'ila abandonnée; :et |je: puis encore 
annoncer aujourd'huüi-que:ce n’est:pas la: dernière 
que M. Dumas adoptera Quel chemiri ti quand 
on marche dans les ténebres? 

En:1834,;M.:Dumas: à publié: sen EP dobiieet 
vations générales surda nâture et la: composition des 
matières: organiques (3): Il:décrit d’abord avec:beau- 
-coup: de détailss les procédés, que l’on peut suivre 
poursen ‘faire: l'analyse-élémentaire; et. .ensuite: il 
cherche à déterminer le nombre d’atomessqu’elles 
renferment ;- pour cela; il:1fait: remarquer! que; l’on 
peut avoir affaire à des acides, à des bases, à des corps 
volatils: ou à des: corps:neutres:et:fixes:, Il indique, 
comme MM. Gay-Lussac et Thenard, M.Berzelius et 
M. Liebig, l'avaient fait avant lui, de déterminer la 
capacité dé saturation des acides et’ des basés pour 
trouver le nombre d’atomes qu'ils renférment, et il 


engage. à prendre ja densité des nr des corps 
q T jien 
o). Voirp. 26-78. 
, (2) + ben tir ds séances ai Acadie fo sciences, vi P: di 
(3) Journ, de Ph. t. 35 P. 129, 185, 261. PE 
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volatils. Quant aux:corps:fixes et neutrés ; il fait re- 
marquer qu’on peutlés diviser:en deux classes, 1° ceux 
quiproviennent par une réaction ‘trés simple d’un 
corps) d'uñ -poids:atomiqué connus ou:setransfor- 
ment par :une.action très:simple ;aüssi en substance 
d'un poids atomique connu; 2° ceux qui neise ratta- 
chent ‘par‘aucune réaction spéciale ét nette, :à une ’ 
substance connue. En lisanticeci,, il est impossible 
derne:point; se livrer aux-réflexions suivantes : tous 
les chimistes; les physiciensiet M! Dumas lui:même, 
admettent:(1834)que Îles! densités devapeurs sont 
proportionnelles aux poidsmoléculaires des corps vo- 
Jatils, ét cependant; quand:un:corps est touit:à-latfois 
saturantet volatil, le poids: trouvé ‘par laicapacité de 
saturation ést toujours au! multiple de:celui qui est 
donné parila densité de vapeur ? Ce-que l’on admet- 
tait comme bon EERE Cas; ne: vaut: dénic aes rien 
dans Paatre? (1) < ET 
o Après les: proie el EN Üie 
étuilitrdes counidétationbigénétalestédini Be 
us DR CNRS TN Ae’condet à à exami- 
Host. M  bisasdT H 

| (x)ieise:présentedt denx observations, : qui tpeuient shine: de ce 
„dait, et je pense être le,premier qui les air signalées : zo Le poids moléculaire 
chimique des AT déterminé par fleur capacité da saturation, est un poids 
arbitraire, qui offre seulement un rapport simple a avec le véritable poids mo- 
‘étülaire (Mémoireisur les! chaleurs spécifiques ‘des corps édmpoiés, présenté à 
l'Académie des sciences); 2° Les poids moléculaires des corps varient avec Pé- 
tat sous lequel ils se trouvent; ainsi le poids moléculaire dë l'eau liquide n’est 


pas lélméme que celui abai ere ù L va de la set par la 
théorie So, 1833p DBF e ApEn ; } 
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ner st objections de M. Robiquet , sur la- constitu- 
tion-des.éthers, et les miennes, Enfin; il établit la 
théorie des acides; celle des ééhers, celle. des substi- 
tutions , celle des combinaisons ‘benzoïques, et celle 
des corps pyrogénés,:. que: j'examinerai lorsque: je 
traiterai des théories ide la: chimie, organique. H en 
sera de même Re péri Me: Bersor: et pour 
celle de M. Laurent: siot . 

Jusqu'à présent, j je aiis cité. Pères ptit Ene: ieee de 
chimistes, et je serais injuste de ne point y en ajouter 
d’autres si j'avais.eu, l'intention de faire une his- 
toire: complète ide Ja chimie organique; mais je n'ai 
voulu seulement.que marquer dans l'espace les diffé- 
sept ią cette ant prit ‘il était Haportant 
de signaler. 

: Pendant aie de aliigi id ipaa inea 
nait par une foule de travaux et par l’inyention de 
plusieurs méthodes „des observateurs attentifs fai- 
saient une multitude de découvertes à l'aide du. mi- 
croscope. Hartsoeker est un des.plus anciens micro- 
graphes; il observa les animalcules spermatiques , et 
admit.qu'ils étaient les premiers germes des ani- 
maux. micagranhia (16653. Après, lai; .an.peut citer 
Hooke.. qui fit. connaître les..difficultés que, Ron 
éprouve lorsque l’on.veut se servir du microscope , 
etles FEV JUR l'on«peut commettre. Il. ‘enseigne 
en. même. temps le moyen deles éviter en prenant 
des précautions convenables pour éclairer les objets. 
Leuwenhoeck qui.vécut.de 1632 à 1723, publia ses 
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observations dans un ouvragé{foit raréaujourd’huri, 
qui a pour titré arcand'naturæ ope microscoporium 
detecta: Pnie së sérvaitque de’mieroscopes simples ; 
dont il tailläit isméme des lentilles.Hobserva les:glo: 
bules dù sang, 'ün grandi nombre d'animalculesy Ten- 
veloppé de lé féculé;'eté/ H ne’ faisait point usage de 
micromètre, et comparäit le volume des corps à celui 
d’un grain de sable. Jurin qui fat'secrétaire della 
Société Royale dé Londres: et dont'les travaux :sdnt 
consignés dans'ses’dissertätions-physico:mathémati- 
ques} faisait ‘usäge d'un moyen rnierométriqué qui 
était fort ‘simple ét très tféénieux Il comparait di- 
rectérnent les’objèté à un fil de métal très finyet pour 
Connaitre lé didiiètré de celui-éi pil Penroulait sar 
une aiguille et en mesurait un certain nombre de 
tours? il'contluait mena: jvc da “ares ‘une 
simple divisions}? 218% isor Sir eq JDT, 

‘Joblot püblià é en 192814 deseripribt et les misai 
ges de plusieurs nouveaux micrôscopes, tant'simples 


‘que éoniposes, yec ae nôuvelles observations faites 


Sur unie multitude inombrable d'insectes et d’autres 
animaux qui naissent dans les liquéurs préparées et 
dans celles jui ne le sant pds? Cet ouragé contient 
béaucoup de blanches ‘qui ‘répréséntent dés animal- 
culës? Neëdhah , dé! Ta Société” royale “de Londres, 
qui travailla de CHCE avec Buffon’, sé sesvait-d'un 
microscope ‘composé à ‘Taide duqüel'il esainina le 
calar ; 1e bérnaclé} lé! pollen dés végétaux”et plu: 
Sieurs aütres matières: Il Vérifia une borné: partie 


- 
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des faits découverts par Leuweénhoeck;ses nouvelles 
observations microscopiques ontiété'pabliées à Paris 
en 1750. Spallanzani repritles observations de Need- 
hamm dans ses nouvelles’ recherches microscopi- 
ques, traduites par Needliäimmmême ;tet:publiées 
en 1779: Il s’océupa 'spécialément della génération 
des animalcüles. Baker, ‘en:17b2i4nfit> connaître les 
moyens que lon peut employerpour sesérvir des mi- 
croscopes. A côté de ces noms$'célébres, onpeut citer 
Ledermuller, Réaumur, Tremblay; Roësel ; Bonnet, 
Wrisberg, Pallas,: Murchausen; Goïze, :Rofrède, 
Hermann; Fabricius, Hille, Muller: etuna foule 
de micrographes ‘qui’s’ occupent encore: activement 
d'observer à l'aide: du microscope; ‘mais aucun. de 
ces observatèurs wao mérité; aw-moïns-pour rle 
sujet qui m'occupe; d'attirer, l'attention: comme 
M. Raspail. Jusqu'à lui ;:on' n’avait fait-qu’observer, 
mais: il est lé premier,--je pense; qui ait tenté des 
réactions chimiques sur le porte-objet du microscope. 
Au moins c’est à lui que l'on doit d’avoir converti ce 
genre d'observation en une véritable:méthode. Avant 
lui le microscope n’avait fait qu’indiquer, des choses 
qui échappent. à lœil:les chimistes, ont. pu .savoir 
quelle caillotdu sang renfermait.les globules que lon 
y voyait nager, que le beurre. éxistait en'suspension 
dans le lait, que certaines liqueurs, telles que le vi- 
maigre, abandonnées à l'évaporation ; donnaient des 
cristaux de formes variées-et déterminées; mais par 
le nouveau mode d’expérimentation qu’il a indiqué, 
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il a pu corriger: bien des erreurs et faire.une foule de 
découvertes. !Ainsi'il a démontré.quel'hordéine. de 
Proust était une-espèce. de son impur, que le gluten 
était un organe:tout entiers! riens féculeétait recou- 
verte! d'un tégument, “ete. iubes 

: Irésulte: de l'examen. À des principales 
phases de la chimie organique; .que.cetté-partie de 
la science s’est: constamment: accrue: .ët qu'elle est 
ainsi larrivée au point:-où nous Ja trouvons -au- 
jourd'hiüi.. En remontant à:son: origine; autant 
que nous .pouvons:de;:fâine imainténant.,, on voit 
qu’elle rest aussil:äñcienné que, la: chimie elle- 
même; mais qu'elle: n'est: venue -qu’après: Falchi- 
mie} qu’elle" n'a :d'abordoété qu’un arhas de-recettes 
pharmaceutiques ,: etquer. c’est réellement là des 
pharmaciens :et à des:médecins :que lonrdoit son 
existence. Cela'se conçoit au resté bien aisément , le 
besoin de ‘créer des remèdes. contre les maladies, 
a dù donner lieu àäun'si grand nombre de récher- 
chés et ceux qui lés faisaiènt devaïentêtre, parleur 
éducation et par leur“ position soviale, plus à même 
que d'autres de les :publiér. Après la pharmacie , la 
chimie :6rganique ’s'est introdüite dans le domaine 
des arts: L'Académie 1desir'sciences avait chargé 
Dufay ‘de s'occuper de ‘l'teinture, mais la mort Fa 
einpêché de terminer son travail qui a été.continué 
par Héllot; qui nous a daissé un ouvrage :ayant:pour 
titre: PArt dela teinture-des laines ét des :étoffes 
en igrandiet petit teint (Paris; 1750): Dufay avait 
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déjà observé que les matières tinctoriales ne pou- 
vaient ‘être fixéés dans les tissus‘ qué-lorsqu’ellés 
avaient été uepre d'une ar ” Fon nomme 
OPA POY HIGA JUS 

Plus tard 1e desir d'éclairer Rec: oise à la 
physiologie et la paa ont donné lieu ades re- 
semblés freit paître de nouvelles idées; en même 
temps qu ils firént connaître: les. lacunes qu'il fallait 
remplir. On observa des g néralités, on ‘ehercha des 
lois, des théories; enfin la partie de la chimie qui 
s'occupe des êtres organiquesa pu marcher par elle- 
même et fut constituée science. 


ni 


Aujourd' hui, | la , chimie organique e est t trop | vaste et 
ses théories sont trop. restreintes, pour qu'il soit pos- 
sible de l'envisager dans son “ensemble. Les divers 
corps qu’elle étudie forment des groupes bien ou 
mal déterminés, et ce sont ces groupes que je me pro- 
pose de passer en revue, en ne m’attachant qu'à in- 
diquer le point où l'on est parvenu. L'histoire du 
passé permettra dej juger € de l'état actuel de la chimie 
organique. 

Après, l'examen í des groupes, viendra celui des tis- 
sus, | des fluides, qui c contiennent des parties organi- 


(1) “Hist. delV Acad: des sciences, années 739, P: 58h er74o, ! iP. 597 
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sées, de l’analysesorganique, des. lois, des théories, 
_dés: classifications. J'agiterai la question, de savoir, s'il 
existo réeliemgnk une chimie organique,;et enfin, je 
tâcherai autant qu’on peut le prévoir ; aujourd'hui, 
de rechercher quel est l'avenir de, cette science. 
Led groupes: suivans seront. soumis à l'examen : 
gril ob ass Sat ir ae Ébétérmination. 
aidh etdberaoòl i po fliateso g 2j) oi Ral 
Res T “Matières neutres pro- | 
Hp aertfn prement ditesri5 | 
poidas, } ères coloran 
D 4: yidi Aa aaa. > svp iiai 
nn sl ob Je ei. É MR „iol 
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- Les chimistes s'accordent généralement aujour- 
13 9ÉeBY 7 don UT jgaro je do gi 
d'h a i pour onner le nom de sucre aux Substances 
HGD mm 29491891 GO ide 
qui p peuy nt si tansfo ormer en i alcool ét. en aci e 
fi EOE i í cié 


HER 
carbonique, : 


On connaît e. sucres : le Pe cr ra 

O 5 Es í Te ip TS eS 

li le sucre ANES elonné, deux sucres liquides 

"| EUP TARAJI M où No OUT H9 sed 95 93204 
ücre € la lait. 


et, le S - 
iO Aa iovieq te È 4 A Ho io sf “9! 
Toi IS F5 a sucres ont. cela e commun, ue eur 
TIR 9S396 {519 p qe OH Deg 
composition peut étre preia ar bone 
gp HAE 


plus de. [ozi igène et de l’hydr opp dans les p propor- 


Pi 295 f HSY Gi 
tions, qui i constituent l'eau; ma cette eau au nesi pas 


BIGI PID TASA To Je DEA 890 Pile 
toujours en mém me oaaao, , On a pour une, 


na ar que j'appelle.N : 


; À re 3 Eau. A 
Sucre de canne cristallisé. Ir 
soff Bucre liquide‘ncristallisablé b 
Sucre de lait cristallisés ; 33 N0. cià aminro 

) Sucré mamélonné, quelle que 


. soit son origine. , 14 ONEIN SLE i ob 


oki liquide de raisin. - inconnue. 


“Le sucre cristallisable que Pan trouve dans, da 
canne à sucre, le RAS le PPRERS » la peslaraneh 
veux x qui appartiennent, à un: eraai prismatique 
oblique à deux axes. rectangulaires, Il polarise la 
lumière en faisant naître un système. d’anneaux rar, 
versé par une bande noire inégale de largeur. Sa; dis- 
solution agit. sur un rayon de lumière polarisé et le 
dévie vers la droite, de l'observateur. d ol! 

En se fondant sur l'analyse de MM. RE SPA Bt et. 
Thenard, sur les expériences de M. Berzelius, etsur la 
manière dont] le > sucre cristallisable se comporte dans. 
la fermentation vineuse, on avait dédnit sa formule. 
du poids de sa molécule chimique. Cette formule était 
Ci H” Of, M. Berzelius ayait trouvé qu’en combi- 
nant le sucre à, l'oxide de, plomb, ọn obtenait, C!? 
He 01, 2 P*O. Dans ce cas, une molécule d'eau se 
trouyait remplacée par deux molécules d’ oxide, et ce 
savant avait considéré le saccharate de plomb comme 
étant bi-basique. Je suis bien loin de, penser qu’un. 
poids déterminé par la capacité | de saturation, soit 


Y 1) fil est important pa rematjuer qu jen ne veux ici iqu établir une lus 
dans la composition des sucres, et que je suis loin de croire qu'aucun deux 
contienne de l’eau.toute formée. | 
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réellement le poids moléculaire d’une substance, 
mais je regarde le. raisonnement; ,de- M Berzelius 
comme étant bien fondé, dans, les, théories déduites 
de l'expérience; car presque tous les; acides contien- 
nent une molécule d’eau qui se trouve remplacée par 
une molécule ‘de base'dàns les 'sëlsneutres, et par 
deux molécules dans les sels Hibasiques. Gépendaut, 
M. Péligot, dans un travail tout récent, 4 crû devoir 
doublér lé poids moléculaire ‘du sucre, parce qu'il 
forme un composé avec le chlorure de dr" qui 
renferme deux molécules de suére de Berzelius pour 
unéde ce sel; cette opinion le conduit pourtant à étre 
foréé d'admettre des saccharates qadif-basiques. Sur 
quelle base M. Péligot peut-il doncs ‘appuyer pour 
arriver à de pareilles conséquences ? Où a-t-il donc 
puisé des exemples du même genre? M. ‘Péligot va 
plus loin , il retränche une molécule d'eau de la mo- 
lécule de sucré, parce qu’en chauffant le saccharate 
de plomb à 460", il perd un poids d'eau correspon- 
dant à celui de cette molécule ; c "mais il sérait possi- 
ble qu'il en perdit davantage en fe chauffant à une 
température plus élevée ,'et où cela nous conduirait- 
il? à conclure que du sucre est du charbon. Mais 
sans aller $ loin, pourquoi le caramel ne serait-il 
pas le radicaldu sucre, puisqu’en chauffant ce corps 
à 10°, comme le dit fort bien lui-même, M. Péli- 
got, le sucre se transforme simplement en eau et en 
caramel ? (r) 


LL 
(1) Cappie rai de l'Académie des sciencésy 11888; p: 136. 
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M. Dumas (1):a publié tout récemmentdes von: 
sidérations sur la:vénitable constitution du sucre'de 
canne,!et je n’y aipürrien trouver qui indiquâticette 
véritable constitution: seulement, yai vu qü'ibavait 
renoncé à considérer :ce'sucre comme étant dubi- 
carbonate d’éther; !opinion que personne. n'avait 
adoptée, tant elle était dénuée.de vraisemblance; car 
pour voir du bi-carbonate d’éthen.dans:le sucre, il 
faut, en retrancher.H* 0, et il'ue ‘reste-plas que C 
H? Q} qui n'est: pas-di subre: Onine. -péut«pas dire 
ici que l’on peut négliger H*0} corime.on: La fait. si 
long-temps , et comme on le fait très. souvent;encone, 
en le considérant comme de-leau:'de cristallisation ; 
car H’ O. fait fonction.de base, comme, l'oxide de 
plomb, et,si ón le retranche,, cé qui réstera:ressemt 
blerasautant au, sucré, que l'acide sulfurique. aù 


sulfate de: potasse Que:M,/Dumas: neis étonne: donc i 


point que ses remarques n'aient jamais été faites par 
d’autres; -car consciencieusement,. ils enssent. mal 
employé leur temps.:;;. Je-conclus donc ayec M. Du- 
mas, que laivéritable constitution du sucre.de canne 
n’est pas corinue, mais je pense qu’en attendant que 
la physique ait prononcé; on. ar AEDA 
résultats de M, Berzélius. 1 s5 1,24 ol jus 

Le Suore.mamelonné “este, giia de. Cr Bec j 


dans.le miel, dansles urines des diabétiques, On. Je - 


produit artificiellement en traitant: amidon, Je, di- 


(1) Comptes-rendus de l’Académie des sciences;-1888 ; p.29 ? ii 


ER, 


gueux, le sucre de: canne; la gomme ; par l'acide 
sulfurique. Ce:sucren’a point encore pu être obtenu 
en cristaux déterminables ; à moins que l'observa- 
tion de M. Kirchoff ne:soit exacte; mais dans (cé cas 
il pourrait bien ,encore'se faire que les: cristaux ob: 
servés par ce chimiste, fussent des cristaux dé sucre 


entièrement semblable à celui de la canne’ (r). Lors- 


que le suére mamelonné se prend en masse par la 
cristallisation , son volume augmente tellement, qu'il 
rompttous les vaisseauxdans lesquels on le renferme. 
Sa dissolution dévie le plan de eriamh v la lu- 
mière vers la droite. * jiii- 

On admettait généralement que C12 H28 ou répré: 
sentait la composition du sucre mamelonné. M. Pé- 
ligot a trouvé qu'il formait avec le chlorure de so- 
dium, loxide de plomb et la baryte, les composés 
suivans : C4 H20%, CI Na, 5 H° O; C4 H 01,6 Pb 
O; et C% HS 08,3 Ba ©. Il déduit de là pour for- 
mule du sucremamelonné : C* H°50*,7 H? O. 

Le sucre desséché à roor serait. “C24 H#:0°!, 3 H° O 

Je suis bien loin de penser què lon puisse corri- 
ger des résultats obtenus expérimentalement, en se 
fondant sur une théorie qui peut être fausse; mais 
en voyant le travail de M. Péligot, on ne peut Sen- 
pêcher de songer que's’il y avait une erréur'dans la 
composition du sucre mamelonné, erreur qui'se- 
rait peu considérable et qui paraît possible, on au- 
rait les formules suivantes : ` 

11} J. de Ch. de Séhweigger, t: XIV, p:385 i 


soif 6: H°?0 .: ©1111 Sucre mamélonné. 
6; PbO Sel de plomb.. 


cH nés OCP Na, 5 H20 Composé à ä base de chlorure de Sodium. 
En Na 2 H?O :Le même, desséché à 130°. 
HO ‘Sucre maimeloriné, desséché à T roo°: 


On. verrait ainsi gar les trois premières formules, 
la représentation d’une même molécule , dans la- 
quelle, plusieurs corps équivalens se seraient substi- 
tués les uns aux autres. Les deux dernières formules 
représenteraient une autre molécule dérivée dela pre- 
mière par la soustraction des, trois molécules é équiva- 
lentes à celle de Peau. Toutes ces formules sont divisi- 
bles par trois, et l’on serait ainsi conduit à admettre 
que la formule chimique du sucre mamelonné, est 

. C% H5t O27 

Net 
senter ainsi, pour la mettre en harmonie avec celle 
des acides d’ origine organique : CH! 07,2 H° O. 

Les deux sucres liquides. diffèrent en ce que l’un 
d'eux est incristallisable, et l'autre peut facilement 
cristalliser en se transformant en sucre mamelonné. 


ou C8 H! 0°, que Pon pourrait repré- 


Le sucre liquide incristallissable a été signalé 
pour la première fois par M. Dubrunfaut (1) qui 
a vu qu'en mettant une dissolution de sucre cris- 
tallisable en contact avec de la levure de bière pen- 
dant quelques minutes à une température de 15 à 
20°, il perdait complètement la propriété de cristal- 
liser.. Ce sucre ‘se produit encore par l’action de la 
chaleur et peut-être par celle de l'acide sulfuri- 


(1) Mémoire de la Société d'agriculture de Paris,‘ 


Ey 
que dilué sur le.sucre: de. canne : jeidis peut-être, 
car il:se pourrait bien que. dans ce dernier cas, 
ce fût le suêre suivant qui prit naissance. 

M. Biota vu que le sucre liquide incristallisable , 
jouit de la propriété de dévier le plan de polarisa- 
tion de la lumière, vers la gauche. 

Ce sucre étant bien évidemment celui qui se trans- 
forme en alcool et en acide carbonique dans l’acte de la 
fermentation, j'ai cru très important d’en déterminer 
la composition, et voici comment je m'y suis pris. 

“ J'ai soumis du sucre de canne très pur à laction 
de la levure, puis j'ai filtré la liqueur dans une cap- 
sule tarée; ensuite je lai desséché dans le vide pén- 
dant. plusieursmois. Il est resté ainsi une masse . 
blanche, opaque, qui attirait puissamment lhumi- 
dité de lair. Je la pesais de temps en temps, et lors- 
que le poids n’a plus cure dans l'espace de quinze 
jours, j'ai trouvé que 15 grammes de sucre avaient 
retenu 16,205 d’eau, dont il fallait retrancher 9037 
d'extrait de levure; i en restait donc 1,258... Si. 45 
est le poids. moléculaire du sucre, 0,7827 est celui 
de l'eau, et 1,258. le dépasse de beaucoup; cepen- 
dant, comme il ne le dépasse pas du double, comme 
le sucre liquide est si hygrométrique, qu’on ne peut 
le peser sans qu’il absorbe de l’eau; comme il est, du 
reste, fort difficile à dessécher, je pense que l'on 
peut. en représenter la composition par celle d’une 
molécule de sucre + celle d’une molécule d’eau, 
ou C? H? 0, ou toute autre formule équivalente. 


Cette formule explique facilement la transformation 

de'’ce sucré en alcool ‘et en acide M 

C1? H24: O2 — Si A (co? + HS C? D). Ess , 
Le sucre liquide cristallisable existe dans le rai- 


sin et dans une foule de fruits sucrés ; il jouit de la 


propriété de dévier le plan de polarisation dela lu- 
mière vers la ganthe; comme le ‘précédent ; mais il 
peut cristalliser lorsqu'on évapore l’eau: qui le tient 
en dissolution ; alors il est'transformné en: sucre ma- 
melonné qui redissous dans l'eau, dévie‘le plan de 
polarisation de la lumière vers la droite. Ce sucre a 
été peu étudié; on en doit la découverte, et même 
tout ce que lon'en sait, à M. Biot: 

Le”sucre de lait où la lactine cristallise facile- 
ment. Plusieurs chimistes ont ‘analysé le: sucre de 
lait cristallisé et desséché à r00°. La composition 
qu'ils önt trouvée conduit’ à ‘cette formüle CH°O. 
Lorsque Ton fond ce suere] ow lorsqu'on -le ‘éature 
par loxide de plomb, il pérd'r2 p.100°d’eau, sans 
subir de décomposition, ou une quantité qui con- 
tient lé cinquième de l’oxigène du sucre cristallisé. 
Cette observation conduit à la formale chimique : 
CH 0‘, H° O: La propriété fermentescible du sucre 
de’lait a été long-temps révoquéée en doute; quoique 
l'on saché bien que le ‘lait de jument donne , ‘par 
la fermentation ; de l'alcool ét de l'acide carbonique, 
qui sont dus à ses’ propres: élémens. Lorsque lon 
mêt sa dissolution en contact avec de la! lévure,'il 


ne fermente pas, ‘et cependant il fermente dans le 


re IFA 
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lait. Cela paraît aujourd’hui facile à expliquer, au 
moins, jusqu’à un certain point, Oseretskowsky, a 
publié une dissertation sur l'esprit ardent distillé du 
lait de vache (1). Ses expériences ne peuvent laisser 
douter. qu'il en . ait. obtenu de l'alcool. Il fait 
la remarque, comme on,le savait toutefois, que la 
liqueur devient très acide pendant. cette. fermenta- 
tion; or, on sait que la lactine peut être transformée 
en sucre.mamelonné sous l'influence des acides, on 
sait également que l'acide qui se forme dans le lait 
est de l'acide lactique; ne se pourrait-il pas que cet 


acide transformât la lactine! en sucre ‘de raisin , et 


que ce fût ce dernier sucre qui donnât définitive- 
ment de l'alcool sous l'influence de la, matière- casé- 
euse qui servirait de ferment? Ainsi, le sucre de lait 
isomère avec l'acide lactique, en formerait d’abord 
une partie qui réagirait sur le reste pour le sacchari- 
fier. Dans ce cas, il est bien évident que la.propor- 
tion d'alcool doit être bien inférieure à. celle que 
donnerait la lactine si elle fermentait directement. 
Si Vexplication précédente est bien fondée , ilest 
évident que la lactine n’est point fermentescible. 
Il résulte de l'examen rapide auquel je :viengde 
me livrer, que les sucres ne forment pointun groupe 
bien tranché, quoiqu'il soit fondé, sur ‘une défini- 
tion précise. En effet, ce n’est. pas le sucre de canne 
qui fermente lui-même puisqu'il subit une modif. 
cation avant de, donner.de l'alcool. et de l'acide car 
(x) Observations sur la physique, sur hist. nat., etet. XH- 39. ; ` 
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bonique , ‘et le sucre de lait se trouve aussi ,'comme 


bien d’autres substances, dans le cas de fermenter 


lorsqu'il a subi une transformation du même genre 
que le sucre de canne. | 

On peut aussi juger facilement que les diverses 
formules des sucres sont loin d’être déterminées 
d’une manière convenable, même en n’allant pas au- 
delà de ce que l’on peut attendre de la chimie. 

Les sucres sont des corps d'une très grande im- 
portance, soit qu'on les emploie directement, soit 
que l'on fasse usage de leurs produits. Le sucre cri- 
stallisable, que l’on extrait encore de la canne; qui a 
été trouvé par Margraff dans la betterave, d’où on le 
tire maintenant, sera peut-être un jour produit par 
la transformation de matières d’un prix moins élevé. 
C'est là un des résultats que la chimie semble nous 
promettre, mais à une époque que l’on ne saurait 
fixer ; car, quand on cherche une chose entièrement 
neuve, on ne sait comment diriger les expériences. 
M. Raspail a démontré un faitdes plus curieux, relatif 
à la position que le sucre occupe dans la betterave : il 
a fait voir qu'il se trouvait dans des vaisseaux qui la tra- 
versent longitudinalement, tandis que l’albumine, au 
contraire, existe renfermée dans des cellules bien dis- 
tinctes, qui ne commuuiquent point. entreelles. Cette 
observation a déjà conduit à l'explication de plusieurs 
phénomènes que l’on avait observés dans les fabriques 
de sucre indigène et dont on avait vainement cherché 
à se rendre compte par des théories chimiques. 
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On produit tous les jours des quantités considé- 


‘rables de sucre mamelonné que l’on emploie en si- 


rop et que l’on soumet à là fermentation pour obte- 
nir de l’alcooi. 


Des alcools et ‘des there 


L'alcool pa tan est un des produits dela Eisa 
tation, , que l'on obtient par la distillation. Comme il 
est connu depuis. près de six siècles, et qu’il est très 
employé, soit dans l'économie, domestique, soit dans 
les arts, il a dû donner lieu à un.grand nombre d'ob 
servations. Aussi est-il peu de composés d’origine 
organique qui aient été, étudiés avec autant de soin. 
Je me bornerai. donc à ‘l'envisager | sous. le point de 
vue de sa constitution. L ’alcool est composé de telle 
manière que l’on peut le représenter par C? H°O, ou 
CH2 07. 


volatil « et facilement. aude Cet éther. était 
le produit de l'action de l'acide sulfurique sur 
l'alcool. Depuis. cette découverte, on a.cru. devoir ` 
donner le même nom à une foule de composés qui 
sont produits par l'action réciproque des, acides. et 
des alcools, et l’on a été ainsi conduit à.trouver des 
éthers très denses et. même solides „ quoique le pre- 
mier de ces corps; qui ait été connu, n'ait reçu,ce 
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nom qu’à cause de ses propriétés physiques. L’éther, 
d'abord appelé sulfurique parce que l'acide de ce 
nom sert à le préparer, a été nommé Aydratique par 
M. Chevreul, et enfin, #ydriqué par M. Thenard, 
parce qu'il peut être préparé au moyen de plusieurs 
acides, et qu'iln'en rétient pas les éléméns parmi les 
siens. Sa composition peut être représentée par 
C4 HO.: | 

Indépendamment des corps précédens , on connaît 
aussi des éthérs qui rétiennent les élémens des acides 
qui ont servi à les préparer. La composition générale 
de ces éthers peut être représentée par un acide A, 
plus, les élémens de l’éther hydratique, où A, H" 
C* O. Tels sont les éthéers nitreux, acétique, benzoï- 
que , etc. D’autres éthers retiennent bien les élémens 
de l’acide, mais ils ne sont unis qu’à du carbure d’hy- 
drogène, de telle sorte que leur formule générale 
peut être représentée par A, H$C#; tels sont les 
éthers à hydracides. Il est encore d’autres éthers qui 
sont produits par la réunion d’un élément chimique 
en diverses proportions, et du même carbure d’hy- 
drogène , leur formule est R”, H8 Ci. 

Il est encore des espèces d’éthers qui contiennent 
un acide et de l'alcool: mais ce dérniér fait a été 
contesté; on pénse généralement qu'au lieu d'al- 
cool, c’est de l’éther. Cependant, comme ils renfer- 
ment assez d’eau pour convertir cet éther en alcool, 
on peut admettre les formules suivantes pour les 
éthers. 
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A2, CiHr202 = acide alcool. (Acides vinique:., 
A, CH0 = acide + éther hydrique. 
A C4H8: > = acide -H bi-carbure d'hydrogène. 
R^ C4H8 = radical- bi-carbnre d'hydrogène. 
L'alcool :donnant.naissance à tous ces produits, 
on voit qu'il devient successivement éther et bi-car- 
bure. d'hydrogène.en perdant. d'abord, H?0 , puis 
2. H°0O. Si 
J'ai déjà indiqué la belle pros qui avait 
conduit M. Gay-Lussac à démontrer qu’on pouvait 
considérer l’alcool et l’éther comme.étant, formés de 
bi-carbure d'hydrogène et d’eau. Ce point de vue 
n’est point demeuré. stérile; il a ‘été adopté par 
MM. Dumas. et P. Boulay. M. Dumas s’en est servi 
pendant long-temps pour expliquer la théorie de 
l'éthérification. et pour représenter la constitution 
deséthers; Ainsi, selon lui, l’alcoolet les éthers pau- 
vaient être représentésainsi 
C4H8, 2 H20 Alcool: 
C4H5,, H20 Ether hydrique. 
CIHS, 2 (H20), A2 Acides viniques. 1 i 
E to TOR H20, A Ethers à oxacides, +: : 
MOGET C4H8,  H20, À? Acides éthériqués. ` T 
y te C4H8,. :;H2R2 -Ethers à hydracides.. 
CHR RO Composés éthérés. 
MM. Dumas,et P. Boulay avaient surtout cherché 
à établir, une analogie qui leur paraissait évidente, 
entre le; bi-carbure. d'hydrogène et l'ammoniaque. 
C'était sur cette analogie qu’ils se fondaient princi- 
palement pour,étayer leur, théorie. Le bi-carbure 
d'hydrogène, se. comporte effectivement daus la 
plupart des cas, de même que l’'ammoniaque; ainsi, 
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tous deux s'unissent à l’état anhydre avec les hydra- 
cides, tous deux prénnent une molécule d’eau en 
s’unissant aux acides oxigénés; tous deux forment 
des sels doubles contenant deux molécules d'acide 
et deux molécules de base. 

M. Thenard a émis l'opinion que la liqueur des 
Hollandais pourrait bien ne point être un chlorure 
de bi-carbure d’hydrogèné, mais un hydrochlorate 
d’un,autre carbure plus carburé, spar exemple, que 
C'H:,CP serait C?H?, CPH? (1). Cette observation rap- 
procherait, jusqu’à un certain point toutefois, ce 
composé des amides, et viendrait encore augmenter 
les probabilités de la relation. 

M. Berzélius, dans son Annuaire de 1834,a émis 
l'opinion que éther pourrait être considéré comme 
oxide d’un radical CH, et l’alcool comme l’oxide 
d’un autre radical C’H°. M. Liebig a combattu cette 
opinion : il admet bien le même radical que: M. Ber- 
zélius pour l’éther, mais il pense que l’alcool-n’est 
qu’un hydrate de l'oxide de ce radical qu'ilnomme 
éthyle.Ce radical serait C*H"°, etles composésauxquels 
il donne naissance auraient les formules suivantes : 


CHi , Ethyle. 

C4H0 Oxide d'éthyle. (Ether pions $ 

C4H0, H20 : Hydrate: d’oxide d’éthyle, (Alcool) 
C4H°°0, A Ethers à oxacides. . ; - 
C4H:00, A2, Acides éthériques. ` m 


C4H:°0, H20, A: Acides viniques. ti 
C/H", Ra, Ethers à hydracides. 


(C4H8 Cl?) Serait l’éther protochloré (Desptetz),équivalent de l’éthyle. 
(C4H8 Cl) ci Serait la liqueur des Hollandais, équivalente de, l'oxide 
+ d'éthyle, 


(r) Traité de chimie, t, I, p. 80, et t.1V, p. 412. 
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M. Liebig se fonde principalement sur analogie 
qui existe entré léther.et. les bases salifiables , qui 
sont le plus souvent des oxides métalliques, et lon 
voit dans les formules précédentes; excepté dans les 
deux dernières, que l’éthyle joue réellement le même 
rôle qu'un de ces corps. 

En comparant la théorie de MM. Dumas et P. Bou- 
lay avec celle de M: Liebig, on voit que la permière 
offre une analogie très étendue avec les composés 
ammoniacaux, et que la seconde offre la même ana- 
logie vis-à-vis des oxides métalliques. La composition 
des sels ammoniacaux:n'offre rien de douteux, celle 
des sels métalliques est dans le même cas. La seule 
chose peut-être que l’on puisse dire à l'avantage de 
M. Liebig, c’est que la théorie de l'ammoniaqué elle- 
même, changée en celle de lammonium, ressemble 
parfaitement à celle qu'il a proposée pour les’ éthers, 
et que par cela même toutes ces théories n’en font 
qu’une. Etait-ce bien là une raison pour que M: Du- 
mas abandonnât la sienne? Je ne lé pense pas, car 
elle avait même pour elle encore une analogie qui 
vient d’être trouvée par M: Regnault en analysant les 
sels à bases d’alcaloïdes: il a vu que ces sels pre- 
naient toujours une molécule d’eau lors de leur pro- 
duction, tout comme le bi-carbure d'hydrogène le fe- 
rait en concourant à la formation d’un éther à oxa- 
cide: Je ne dis point cela pour soutenir que la théo- 
rie de M. Dumas est vraie et que celle de M. Liebig 
est fausse; car je ne les admets ni l’une ni l’autre. 
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Comme nous ne savons rien sur la constitution: in- 
time du corps, et que les faibles inductions que nous 


pouvons tirer nous conduisent à ne: pas admettredés ` 


composés qui en renferment-d’autres tout formés, il 
est bien plus simple et'plus avantageux d'adopter des 
formules que M. Dumasavait d’abord décorées du 
nom d’empiriques et ensuite du nom de brutes, 
qui ne peignent pas des erreurs qui satisfont 
notre ignorance et nôtre vanité pendant quelque 
temps et que nous sommes obligés de rejeter en- 
suite, On viendra me dire ces formules sont stériles, 


elles ne peignent rien à l'imagination. Je comprends -+ 


facilement ces objections; maïs je ne crois pas ces 
formules plus stériles que d’autres; car qu'importe 
la théorie de M. Dumas pour voir que lalcool et 
léther diffèrent dans leur composition pas plus ou 
moins d’eau, plus ou moins de bi-carbure d’hydro- 
gène? On est tout aussi en droit de: dire que Fé- 
ther est de l'alcool moins de l’eau, que de dire que 
l’éther est de l'alcool plus du bi-carbure d'hydrogène. 
Et j'ajouterai qu il vaut mieux ne rien peindre que 
de représenter des choses si futiles, qu'il soit facile 
de s’en passer, où même de véritables erreurs. 
J'ajouterai ici que les faits curieux; découverts par 
M. Malaguti, en traitant les éthers par le chlore, sont 
tantôt contraires ou favorables aux deux théories que 
je viens d'exposer: Ce qui démontre évidemment que 
l’on peut les abandonner sans danger, pour la science. 
En effet, il a vu que l’éther C‘H"O, ou tout autre 
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éther à oxacide, traité par le-chlore donnait un com- 
posé équivalent, C'H°CIO, qui, étant traité par la po- 
tasse, donnait du chlorure de calcium et de l’acétate 
de potasse; ainsi qu'on le voit dans l'équation suivante: 
C'H°ClO,+3K0—C'H‘ 0", KO+2CFK, d’où l’on peut 
conclure évidemment que, l’eau d’hydratation de 
l’éther faisaitréellement partiede lamolécule d’éther; 
car si l’on veut que C‘H°CFO soit C‘H‘CI', HO. On 
est toujours forcé d'admettre que H’O reste dans la 
constitution de. l'acide acétique. D'une autre par, M 
Malaguti a observé, que loxalate de méthylène chlo 
ruré (1), mis:en contact avec l’eau, se transformait en 
acide oxalique, en oxide de carbone etenacide chlor- 
hydrique, ainsi.que cela est indiqué par cette éga- 
lité : O, C’HCI‘0+ 2H°0—0, H°0+2C0+/4HCIL. On 
voit donc ici.qu'une partie des .élémens du radical 
méthyle sunit à l'acide oxalique, tandis que le reste 
concourt. à la formation de l’oxide de carbone et 
de l'acide eregina 

.Que l’on ne pense pas que je jait ces faits remar- 
quables, avec.la conviction qu'ils renversent les deux 
théories des éthers; dans ma maniere de voir ils ne 
prouvent absolument rien qui ressemble à cela; mais 
dans l'opinion de ceux qui pensent trouver la con- 
stitution des,corps par des réactions chimiques qui les 
détruisent toujours, ils doivent avoir un-tout autre 
poids. Ils ont au moins une valeur égale à celle des 


{x} Oxalaté de méthyÿlène traité par le chlore, comme les éthers précédens, 


ET 
faits qu'ils allèguent en faveur de leurs théories, et 
c'est là seulement ce que j'ai voulu démontrer. 

En traitant le blanc de baleine par les alcalis, 
M. Chevreul à isolé -un corps neutre, solide, au- 
quel il a donnéle:nom d’éthal, parce que sa composi- 
tion, présente de l’analogie avec celles de l’éther et- 
de l'alcool. En effet,ses élémens sont en telle propor- 
tion qu'on peut les représenter par du bi-carbure 
d'hydrogène et de l’eawou par CH*“O—C"H*, HO. 

MM. Dumas et Péligot ont pu séparer l’eau de. ce 
composé en le traitant par l'acide phosphorique an- 
hydre , et ils ont obtenu le biscarbure d'hydrogène 
CH” à l’état liquide. Sa densité de vapeur corres- 
pond à C'H" et son poids moléculaire chimique, à 
C”H“. Dans ce cas, l'éthal peut être représenté par 
C”H“ HO, formule qui correspond dia à celle de 
l'alcool qu’à celle de l’éther. 

MM. Dumas et Peligot: ont souniis l'esprit de bois 
à un travail très étenduet ont reconnu que ce corps 
a une composition, qui, présente la plus grande 
analogie avec celle de l'alcool. Sa composition peut 
être représentée par C’H°O”. Lorsqu'on le traite par 
l'acide sulfurique, il donne ún. composé gazeux qu'ils 
considèrent comme un éther et qui a’ la composition 
de l'alcool C'H°O. Ils ont considéré ces corps comme 
des hydrates d'un bi-carbure d'hydrogène gazeux , 
une fois moins dense que celui qu’ils supposent don- 
ner naissance à l’alcoolet à l'éther;-bi-carbure qu'ils 
ont appelé méthylène. | ï 
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Tout ce qui a été dit précédemment sur les théories 
de l’éther est applicable aux composés de l'éthal et de 

_ l'esprit de bois. ui 

M. Pelouze, en examinant l’action que l'acide sul- 
furique-exerce sur la glycérine a trouvé que ce corps 
se comportait aussi comme l'alcool. Sa formule est : 
C'H“O°, La sulfoglycérate de chaux serait 2 -aik 
Ca O, CSH40ÿ. 

On pourrait à cette série de corps en joindre en- 
core quelques autres qui se comportent d'une ma- 
nière analogue avec les acides. 

On verra dans le tableau suivant les principales 
combinaisons éthérées, rapprochées les unes des 
autres : 


Théorie Théorie Formule 
de M. Dumas. de M. Liebig: brute. ; | 
[CRE Ce Radical de l'esprit 


de bois. 
C2H4,H20..... C2H6,0...:.., C2H60........ Ether ligneux. 
C2H4, 2 (H20) .. C2H6,0,H20... C2H802..,.... Esprit l'gneux, 
C2H4,CHH:2,, ., C2H6,C...... C2H6Cl2.:..... Chlorhyädrate d'é- 
ther ligneux. 
£ C3H4 H20, A. J. CH6,0,AÀ...:. CH6OA...-... Ethers à oxacides 
> fe'l | d’esprit ligneux. 


À Ca] 
Le 


PR EM nee Radical de l’éther 
ordinaire. 
C£H5,H20......C4H20,0 ...... CéH:00..... .. Etherordinaire. 


C4H3, 2 (H20).. CéHr0,0;H20,. CéHr202..: : |! Alcool. 
C4H8, FH? nea CAHE, Cla., na a ICAHTOC]2. ,..., Ether chlorhydri- 
que. 
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OHH. cipt, CARIS RAI Radical de Véthal. 
3 | C32H66, 2 (H20,. C*2H65,0,H20... Ro: ++. Etbal. 
CHH68 clt. .. C32H66;Cl, ... C#H66Cb.... . Ether chlorhydri- 
que de l’éthal. 


Les éthérs forment un groupe peut-être encore 
moins bien défini que celui des sucres. En effet, ils 


En 
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renferment des corps qui différent béaucoup les uns 
des autrés: Les analogies chimiques permettent de 
rapprocher l'alcool, l’éther hydrique, l'ésprit.de bois, 
l'éther d'esprit de bois, l’éthal, leurs éthers hÿdro- 
chloroïdiques, (que l’on me passe cette expression). 
La glycérine , les éthers à oxacides , les acides éthéri- 
ques ou viniques s’en éloignent déjà beaucoup. Ces 
derniers passent dans laclasse des sels. Dans tout ceci 
on voit que lon ést considérablement éloigné de 
la signification primitive du mot éther, et que s’il 
arrive encore un nouveau changement, ce mot lui- 
même n’aura pas plus de valeur, que le mot métal 
ou métalloide ne devrait en avoir dans la chimie mi- 
nérale: Une classification fondée sur de nouveaux 
principes pourrait réellement rendre quelques ser- 
_ vices à la chimie; car il n’y a aucun avantage à réunir 
des corps aussi différens les uns des autres. 

La préparation de l’éther hydrique présente un fait 
remarquable. Cadet avait observé que l’on pouvait 
plusieurs fois distiller de l'alcool sur le même acide 
sulfurique, sans que cet_acide cessât de le transfor- 
mer en éther (1). Plus tard M. Boullay a fait voir 
qu’en faisant arriver continuellement de l’alcool.dans 
de l’acide sulfurique on arrivait au même-but , et 
enfin M. Mitscherlich,..dans ces derniers temps, a 
étudié ce phénomène avec beaucoup de ;soin: il a 
remarqué que l’étherdistillait constamment en même 


(x) Histoire de l’Académie des sciences, an, 1974, p.28. 
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temps que de l’eau et un peu d'alcool, et il a attribué 
ces phénomènes à la canse qui détermine la décom- 
position du bi-oxide hydrogène, parle :contact du 
platine et du bi-oxide de manganèse ; à cette cause 
qui faitique le ferment sépare les élémens du ‘sucre; 
cause queM. Berzélius a considérée comme une force 
particulière; à laquelle il a donné le nom de cataly- 
tique. M. Thenard et M. Liebig n’admettent pas le 
rapprochement fait par M.Mitscherlich. En effet, son 
opinion n’a point de probabilités pour elle, puisque 
l'alcool et l'acide sulfurique ne peuvent.être mis en 
contact sans se:combiner , ét former ‘un mélange qui 
wentre en ébullition qu’à -120,514 -i i 
De tous les composés de: ce groupe, l'alcool -sewal 
est employé en-quantité considérable. On se le pro- 
cure aujourd’hui, en France, principalement en fai- 
sant fermenter.du sucre  mamelonné. provenant du 
traitement de la: fécule par l'acide sulfurique: 
> AOOMB 53 
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Les corps gras sont difficiles à séparer nettement 
des autres groupes. Leur qualité d’être gras est fort 
difficile à déterminer exactement; et n’est pas très 
philosophique ; il est probable que ,par les progrès 
de la chimie, ce groupe sera détruit. 

J'ai déjà eu l’occasion de dire comment, en un pe- 
tit nombre d'années „l'étude des corps gras, si.diff- 
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+ cile à-faire, a été élevée du néant à une grande per- 
fectioncar les travaux de M. Chevreul. Toutes: ses 
expériences ont été faites avec.une telle précision ; la 
manière dont ellés ont été envisagées a été si nette, 
tellement en rapport intime avec-les faits observés, 
et exprimés avec tant deréserve, que les travaux ul- 
térieurs qui.ont-été-entrepris par d’autres chimistes, 
n’ont fait qüe la développer. Ainsi, M. Chevreul avait 
considéré l’éthalcommeun corps analogue aux éthers; 
nous avons vu ‘tout-à-l’heure que cette analogie 
avait été portéé beaucoup plus loin encore par le 
travail de MM. Dumas et Peligot. M. Chevreul avait 
dit que les corps gras neutres, en partie saponifiables, 
pouvaient être considérés comme des éthers qui se- 
raient représentés par un acide gras et de la glycé- 
rine; M. Pelouze a fait voir depuis quelque temps que 
la glycérine s’unissait à l’acide sulfurique et lui com- 
muniquait des.-propriétés tout-à-fait analogues à 
celles de l'acide sulfovinique. M. Chevreul avait dit 
que la stéarine pure et l'oléine pure se transforme- 
raient probablement sous l'influence des alcalis , la 
premièretout en acide stéarique et en glycérine, la 
seconde, tout en acide oléique et en glycérine; M. Le- 
canu a obtenu de la stéarine pure-et a confirmé com- 
plètement cette prévision. M. Chevreul avait reconnu 
que la détermination du point de fusion des corps gras 
était une des choses les plus importantes de leur his- 
toire , et depuis quelque temps, MM. Boudet fils et 
Pelouze, en utilisant cette remarque, sont sur la voie 
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de découvertes importantes, qui. éclaireront une des 
parties les plus obscures de l’histoire des corps gras: 
ils ont vu qu’uné foule d’oléines et de stéarines, qui 
offraient des propriétés très variables, et que l’on ne 
savait expliquer , sont des composés définis de stéa: 
rine où de nargarine et d’oléine. 

En étudiant les corps gras ; où ne peut s’empé- 
cher de se demander : comment se fait-il que cette 
partié de la chimie: qui était si obscure il y a vingt 
ans , sé trouve si bien développée et si nettement 
débarrassée des erreursqui nuisent à l'étude des an- 
tres parties?.….. C’est que cette étude a été commen- 
cée par ini homme qui savait que lon ne pouvait 
faire de théories qu’en les jeunes sur des bonnes 
expériencés. 19 esta o! i 

Que le groöùpe'des cb à gras soit aien! où mal dé- 
fini, que les corps gras neutres soient'analogues aux 
éthers où aux sels , que les théories qui ont guidé 
M. Chévretil'ét ses succésseurs soient l'expression de 
la vérité où non, 6n peut dire awjourd'hui que ses 
travaux ne périront pas, et qu'ils seront pour Pa- 
venir üne base solide ‘sur „p s'élévera un mo- 
nument.’ : 

pas ttava dé’M'Ohévéelont an porté leurs 
fruits : la saponification à été immensément perfec- - 
tionnée, et les acides gras qu'il a obtenus servent pour 
former des bougies qui rivalisent avec la cire 
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Acides. 


On considère comme acides organiques ceux qui 
existent tout formés dans les êtres organiques; cepen - 
dant, par une extension mal fondée, on a considéré 
comme tels l'acide cyanhydrique, l'acide lampique, 
l'acide fulminique, l'acide camphorique, etc., qui se 
produisent dans des circonstances telles que la vie 
d’un être quelconque y serait détruite. 

On est redevable à M. Berzelius d’avoir analysé 
plusieurs de ces acides et d’avoir fait connaître que 
la quantité d’oxigène qu’ils renferment est toujours 
un multiple de celle de la base à laquelle ils s’unis- 
sent. Cette remarque importante a démontré non- 
seulement que chaque acide était composé d’élémens 
en proportions fixes et déterminées, ce que l’on sa- 
vait déjà, et ce qui ne pouvait être autrement , mais 
que les équivalens de la chimie minérale se retrou- 
vaient dans la chimie organique. Toutefois, je dois 
remarquer. ici que les densités de vapeurs détermi- 
nées par M. Gay-Lussac , l'avaient déjà démontré 
d’une manière suffisante, puisque lon sait qu'il 
existe une relation simple entre les densités des gaz 
et le rapport pondéral de leur équivalent. 

Les-acides dont il est ici. question, tels qu’on les 
trouve dans les êtres organisés., sont libres ou com- 
binés avec des bases; mais dans un cas comme dans 
l’autre, ils sont dans le même état; car, lorsqu'on les 


ee 
£a 
sa 
e 
-Ae 
#4 
Ei 


pg”. 


= > 
considère comme libres, ils contiennent de l’eau qui 
y joue le même rôle qu’une base. 

Quelquefois, il y a plus d’un équivalent d’eau pour 
un équivalent d'acide ; mais il arrive que, dans le sel 
neutre, cette eau s’en va, ou bien qu'il en reste un tel 
nombre d’équivalens, qu'avec celui de la base, il yen 
a autant qu'il y avait d’équivalens d’eau. Ainsi , la- 
cide oxalique à lui seul nous donnera CO’, 3H°0 ; 
C’0°,A0,2H°0;C?05,H°0;C°0°,40. — L’acide lactique 
non-seulementest remarquable en ce qu'il perd les 
élémens d’une molécule d’eau lorsqu'on l’unit à une 
molécule de base; mais en cè que lé même’ acide su- 
blimé a perdu deux molécules d’eau, et qu'ilen re-. 
prend une au contraire, en s’unissant à une molécule 


_ de basé pour produire un lactate ordinaire | C‘H"O”, 


HO, et C'HO'4- HO + AO==C'HMO, AO, qui se prò- 
duit égaleinent par les deux acides. 

Depuis la belle observationide M. Berzélius, sur la 
relation qui existe entre la quantité d'oxigène d’un 
acide organique ét celle dé la basé qu'il sature, on 
détermine le poids moléculaire chimique de ces aci- 
des en chérchant combien il en faut pour saturer une 
molécule’ chimique d'un oxide métallique. On fait 
habituellement usage d’oxide de plomb. Depuis quel- 
que temps, on préfère avec raison l’oxide d'argent 


< qui rend l’opération plus simple et plus sûre. Malgré 


tout ce qui vient d’être dit, l'acide citrique a offert de 
très grandes difficultés lorsqu'il a été question de dé- 
terminer son poids moléculaire. Une foule de recher- 
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ches et de remarques intéressantes ont été faites par 
MM: Berzelius, Liebig, o, Malaguti, et enfin, 
par MM: Dumäs'et Liebig. s 1 1) 1 5 H 7 

“M: Berzélius avait de pullone, adopté C'H‘O‘ 
pour la formule de l'acide citrique, supposé anhydre: 
En admettant cëtté'formüle, on trouve-que l'acide ci- 
trique ‘cristallisé A’ tine basse témpératuré peut être 
représenté par 3 (C‘H‘0‘), 4 H°O. Ces cristaux dés- 
séchés , s’effléurissént et deviénnent 3(C‘H‘0‘), 2H?0. 
L'acide citrique cristallisé à chaud a pour formule 
C‘H'O', H’O'èt ne change en aicuñe manière à r00;’, 
à une température un peu plus élevée, il fond sans 
rién perdre. En réduisant ces formules de manière 
qu’elles contiennent la même quantité d’eau, on a C° 
nas wO et: CHOS mO; ‘Quelle rpne adopter ? 
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les ikiya de Husten baie qui permettent de 
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Acide citrique ire A chaudagel s.a bh o 261159 CiHios, H20. 
* Citrate de chaux desséché à 100°..,......,...... C4H404, CaO. 


Citrate de baryte id. Sete eee oo. eve EIME BIO! 
Citrate de soude chauffé à 100°:............ -... C4H404,.NaO, H20. 
Citrate de EEE RL bec PAS RE ES CARO, CaO, H20. 
Gitrate de plomb par l'acétaté re 2 CION APDO. 
Citrate acide de baryte. hr ee dr ti Pepe ges . C5H505, BaO, H20, 
Acide citrique cristallisé à froid, fleuri., As | CSH6Of, H0. 
Le même, cristallise. PAAT AGA S fs] RTE ! CSH606,2H20. 
Citrate basique de plomb, par ammoniaque. . . +... C6H606,2 PbO. 


Citrate de plomb y Par acide nitrique. . «+ a + «es. +. C6H606,, PbO, H20. 
Gitrate de chaux. JG. Le... liani EETA P C6H606,2(Ca0),. H20. 


Citrate de’ cuivre à 100... MR ÉD … CÉH606,2(Cu0), H20. 
Lemée, à 100; mais dans Péau. . .. .: 4... i  C6H606,: (CuO),H:0. 
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Dans l’espoir.de déterminer la:formule de l'acide 
citrique, M..Malaguti, a cherché. à former l'étherici- 
trique. Il a réussi , et lui a trouvé/pour.composition :, 
CH'O% CHPO, Ce, qui. rétablit la. formule de. l'acide 
citrique anhydre — =G O à ? 

M.,Berzélius. avait, trouvé qu’en, SEE" le cis 
trate ¿de soude et le.citrate.de.baryte. à une tempé- 
rature élevée „ils perdaient chacur le tiers d’une. 
molécule d'eau, quine.pouvait provenir que de leurs 
élémens. Le sel redissous dans l’eau et soumis à léva- 
poration revient exactement. ce qu'il était avant la 
dessiccation. 421, agla uoe 

.Tout-récemment MM. Dumas et Lou. ont. trouvé 
que le citraté d'argent présentait la même, chose que 
les citrates, de soude.et-de baryte. Ts ont conclu, de; 
cette observation que l'eau perdue n’appartenait pas 
à la constitution;de l’acide.citrique., qu'il fautitripler, 
l’ancienne molécule de cet acideet,en retrancher H°0: 
De telle sorte que les citrates neutres doivent con- 
tenir trois. molécules - de . base. Ils’ donnent sles 
exemples sı suivans a iea adii" 
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CHNbON sisi sisi Acidé réel, 
“Cumroou. ets Citrates neutres, 3, 
Cr2Hr00:: 3 PO. ste Acide citrique desséché, 


A 3 H20, 2 Hida, " Acide siina cristallisé. 
iA ag carre: sagem 
On‘peut dOa examen: ‘des péreilles suppositions, 
1° qué cette, nouvelle formule ne convient tout au. 
plus qu’à Ja moitié des citrates.connus, et même 
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moins encore, qu’elle ne convient qu'aux citrates 


chauffés à üné température élevée; car} qu'y æt-il 
d'extraôrdinaire, quel la composition “d'un: corps 
change quand on le chauffe à une température qui 
dépasse les limites de son existence, et qu'il reprenne 
ensuite l'élément qu'on lui a ‘enlevé lorsqu'on le lui 
rend? La craie n'est-elle” pas dans le même: cas ? 

2° Pourquoi yaurait-il trois molécules d'oxide métalli- 
que dans un citrate néutre ? 3, ne peut-on pas'faire 
ici’ la même ‘observation que celle que j'ai faite en 
parlant du sucre? si l’on chauffait beaucoup plus que 
resterait-il ? un corps pyrogéné. Je sais bien que l’on 
me dira t mais ce corps pyrogéné ne reproduira pas 
l'acide’ léitrique. J'avoue que cela est vrai, mais avec 


dé l'acide carbonique et de la chaux on reproduit du 


carbonate de chaux, et cependant on ne peut pas 
dire que la chaux soit du carbonate de chaux, il en 
serait encore de même; si Pon ne: pouvait unir direc- 
tement l'acide carbonique et la chaux: ! 


Dans mon introduction à l'étude de a je 
me suis servi de la détermination de la capacité de 
saturation de l'acide citrique, pour faire voir com- 
bienil est difficile de pouvoir dire ce que c’est qu'un 
sel neutre, et j'ai attribué les résultats si divers que 
donne l'analyse des citrates, à ce que les molécules 
élémentaires qui entrent dans la constitution de Val 
cide citrique, sont toutes en même nombre, circon- 
stance qui leur permet de se partager et de s'unir en 
une foule de rapports. Je me servirai même de cette 


mobilité,signalée par M. Berzélius, ppour démontrer 
que. les: citrates chauffés. à une, température, élevée 
ne sont, plus des: Citrates, sn ait passer 
par cet étatau-contact dell'eau. sf ao beno: 
:J'avouerai qu’il résulte pour me Pipa ena au- 
ee je viens de me livrer, qu'ily,a plusieurs, molé- 
culessď'acide! citrigues très différentes les; unes, des 
attres; et qui peuvent toutes-se reproduire, mutuelle- 
meñt IL suffira; je-crois, dejeter. les yeux sur le.ta- 
bleauque: j'ai formé, pour se. faire une. même,opinion, 
MM. Dumasiet Liebig ont encore:observé que les 


tartratés y: Facide méconiqne,et. l'acide cyanurique, 


perdaient;. lorsqu’ on les chauffait, de l’eau provenant 
de leurs radicaux ; et ils ont déduit: de ces faits une 
loi qui les, embrasse tous. Je nem ‘arrête point ici sur 
la valeur impropre: du,mot, loi employé: en: pareille 
circonstance; puisque «je, dois: m'en, occuper d’une 
manière toutespéciale ; jé remarquerai qu'il,y a une 
erreur dans l’énonciation de cetteloï, awmoins pour 
ce qui concerne l’'émétiquerquiaservi pour l’établir. 
Elle est ainsi, conçue : «Dans Les. acides -citrique , 
tartriqueyméconique, cyanurique,chaque atome d oxi- 
gène appartenant aux bases aveclesquelles ils s'unis- 
sent,peut déplaceretremplacenun atome d’ ogigéne qui 
disparait a l'état d'eau. » Il est bien.évident que, si 
l’'émétique perd.deux molécules, d’eau, provenant de 
l'acidetartrique, .queles, deux, atomes d'oxigène, de 


cetteieaivné, correspondent pas.du tout, comme Ja 


loi l'indique; aux-quatre atomes d'oxigène de la po- 


tasse et “de”oxide d’antimoine : KO#Sb?Oÿ. Il eùt 
peut-être. ‘été plus convenable de dire que chaque 
molécule. de: base remplace une molécule d’eau, et je 
crois que cela se rapporte à des faits connus, et que ça 
ne se: borne: niàune, ni à deux, ni à trois molécules. 
Dans la même nôté, MM. Dumas et Liebig pensent 
simplifier et.éclairer la théorie des acides organiques 
en les transformant en hydracides: r mais ces hydracides 
contiennent huit molécules d’ hydrogène uni au radi- 
cal présumé: Si ceisont Jà.des hydracides, ils sont réel- 
lement. d’une nature toute! particülière ; et tellement 
étrangére à! tout ce que l’on connaît, que je suis bien 
convaincu,que M: Dulong-w'y verra pas-une exten- 
sion dela théorie qu'il avait D SRE à Poccasion dè 
l'acide oxalique: ; 15e setyt0d sb sia r} 
1Faut-il-qu'en exposant. d'état actuel de Ja Ghirais r 
j'aie à m'occuper de pareils sujets! 4 10004 
- M. Pelouze; en examinant l’action mt Ja chälèur 
sur des. acides organiques ;.et.en. étudiant la relation 
qui.existe.entre la, composition de ces acides et celle 
de leurs acides pyrogénés;:a trouvé que l'on pouvait 
exprimer cette-relation, par la loi suivante : Un!acide 
pyrogéné quelconque, plus une certaine quantité d’eau 
et d'acide carbonique, ow lun: seulement de ces deux 
composés binaires; représente toujours la composi- 
tion de l'acide qui l’a produit, Cette loi a été: ién 
sumun anha Mohi d'acides,;.on à : piy 
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a (CH 3 — 2 H20 —; Ç5H8O4, 
4r D = Dh #i ait ‘YAOS p pyruvique. 
iD 2 (C4H60$); 12 (O2 =: 3 #20 ER lo! Hoi 
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IM: Pelouze- à même vu! qué la loi qu'ila trouvée 
peut s'appliquer à/des acides :volatilés'; ‘car eri rem 
plaçänt leur eau dé'constitation par üne! basé, ils dé- 
viennent fixes, ét peuvent être détomposés par la 
chaleurs c’est ainsi que l’acide acétique saturé par le 
baryte, ou l'acétate de baryte, se transformiéen car- 
maie aon pra 
un produit neutre.'#}°iue aistsq %Dnrsqoos0'mi 5 SR 

:Il faut sr que M. Pelouze Léttolstts $es 
observations à des températures déterminées, et qu'il 
a ainsi rendu un gränd sérvice à Ja ébimié générale y 
car il fait voir eomment les-produits| tm a 
rierseloi la modification! desi circonstances, < 

“La loi des acides pyrogénés s'applique exactement 
àrtous les cas qu'il a étudiés; mais” ellen’est point 
aussi générâle qu'on aurait pu lé croire d'abord. 
M. Robiquet a vu que dans ladistillation ‘de läcide: 
citrique, même faite avec les soins: les preis doriu 
leux, on obtenait de l’oxide de carbone. 

En effet , dans toutes les reactions chimiques , il ne 


PPT MO OR PERRET, nia r a aN TU 
2 a ” € t À È t P 


E e 


peut évidemment se former d’autres Produits que 
ceus qui peuvent éxistér ‘dans les circonstances 
de l'opération, et comme l’oxide de carbone résiste à 
Vaction de l'acide‘ cärbonic ue, et dé la vapeur d'eau 
à une température élevée l'était probable que l’on 
rencontrerait quélques di particuliers dans etes 
il se produiräit, P °” À: eus ge El page Aa 
| Les acidlés ð rganiques He forment pot un ‘groupe 
aussi bien” détérminé ‘ qu'on} pourrait ie” penser. J'ai 
déjà fait observer qu'il y avait dé ces aci es qui de- 
vraient êtré exclusivement classés dans si chimie mi- 
nérale » cela, bien entendu, dans le cas où Pon veut 
avoir dèux èhimies: Comme la propriété d’ un acide 
est déterminée par la faculté qu'il a des’ unir aux ba- 
‘ses, on ‘trouvé plusieurs corps organiques neutres, 
telles qué les sucres, lagomme arabique, q qui jouissent 
dé’cette: propriété et « pui ‘appartiennent à e AA 
groupes. Lés acidés 4 aussi dans lé même © cas, 
attendu que si on les aisé” parmi 1 ORGE ils 
ne peuvént'se trouver parmi Jes acides, et que si on 
dés classe avec čes derniers, ilsnese e trouvent plus avec 
jès corps gras pr 7" 
; manioop eiiis ad sont employés dans 
V'économie” domestiqué et dans les arts. Quelques- 
uns s’'extraient immédiatement des végétaux, c comme 
l'acide citrique, d’autres Soht toujours : un produit de 
l'art, comme l'acide acétique, d’autres enfins s'obtien- 
nent dans césdeux Giréonstances, Comm e l'acide oxa- 
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| Depuis la la ‘découverte de Sertuerner. le. nombre, : à 
alcaloïdes s s'est consid dérablement accru. On. en con- 
naît m dintenantc de solides st de liquides: on pourrait 
même y ajouter Tammoniaque, qui est gazeuse, au 
même titre que. bien des es aride auis8 trouvent dé 
crits habituellement, dans d des traités de, chimie- qi 
traitent des corps organiques: PESENE IPA 

Les alcaloides; présentent. tous sub 4 déignbess 
dans sais de leurs propriétés physiques, qu'il 
est dif ficile,, pour ne point dire impossible de les dé- 
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et d de leur ` ‘capacité, de saturation, il,a.trouvé que 
chaque molécule d le e base contenait, deux molécules 
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d'azote. 
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| Pour tenir ir un pareil résultat , il avait détérminé 
Ja capacité de saturation des alcaloïdes en les.sou- 


examinAnt sous le point de vue de eur, Le 
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mettant à un courant de gaz chlorhydrique sec, eten 
les chauffant ensuite pour chasser l'excès de gaz. L’ac- 
croissement de poids faisait connaître la quantité de 
gaz absorbé; mais M. Regnault vient tout récemment 
d'élever des doutes sur la valeur de ce procédé qui ne 
lui a pas paru applicable dans tous les cas;par exem- 
ple, à la détermination du poids de la cinchonine, et 
il a préféré dans bien des circonstances, analyser des 
sels cristallisés, Il est bien évident que ce mode d’o- 
pérer devait conduire à des résultats plus convena- 
bles. M. Regnault a examiné les alcaloïdes des 
quinquina et des strychnos, qui renferment, selon ses 
résultats,'chacun quatre molécules d'azote dans leurs 
molécules chimiques. On pourrait objecter à M. Re- 
gnault : mais la quantité d'azote que vous avez trouvée 
dans les alcaloïdes est exactement le double de celle 
qui a été trouvée par M. Leibig, et, dans les alcaloi- 
des de opium, vous en avez trouvé la même pro- 
portion que lui. M. Regnault répond à ces objections, 
1° que le procédé de M. Liebig, consistant à em. 
ployer toujours un excès d’acide, doit donner plutôt 
des sels acides que des sels neutres, ce qui diminue 
évidemment le poids moléculaire des bases, lorsque 
l'on considère ces sels acides comme des sels neu- 
tres; 2° que la plupart des sels qu’il a analysés, 
même ceux qui lont conduit à reconnaître quatre 
molécules d'azote dans chaque molécule de base, ont 
été formés dans une liqueur très acide, et qu'il se- 
rait sans exemple que de pareils sels fussent basi- 
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ques, d'autant plus qu'il a évaporé les eaux-mères 
et qu'il en a toujours retiré les mêmes sels; 3° en- 
fin, que la quantité d’azote n'avait pas toujours été 
exactement déterminée par M. Liebig et que, sesana- 
lyses l'ayant conduit à modifier beaucoup certaines 
formules d’alcaloïdes , il n’est pas étonnant qu'il soit 
arrivé à des résultats différens de ceux obtenus par 


M. Liebig. f, 


Il est vrai de dire que la manière d'opérer de 
M. Regnault parle hautement en faveur des résultats 
qu’il a obtenus , quoique l’on connaisse bien l'habi- 
leté de M. Liebig. 

On flotte donc ainsi entre deux opinions : Pune 
qui nous représente un résultat qui flatte par sa gé- 
néralité, l’autre qui n’admet pas ce résultat, et 
qui paraît fondée sur des expériences très scrupu- 
leusement faites. 

Le travail de M. Regnault n’a pourtant pas lieu 
d’étonner; car M. Liebig, lui-même, avait pu pré- 
parer artificiellement des alcaloïdes (lamméline et 
Ja.mélamine ) qui contiennent de l'azote dans un 
rapport fort éloigné de celui des alcaloïdes na- 
turels. 

En examinant la constitution des sels alcaloïdi- 
ques et même celle des sels durée, M. Regnault a 
trouvé qu’ils retenaient tous une molécule d’eau , 
qu'ils ne pouvaient perdre, même à une température 
élevée; en cela, ils se comportent comme les sels am- 
moniacanx, les éthers. Ce rapprochement présente 


+ 
un vif intérêt. Ainsi, un alcaloïde étant A, un radical 
chloroïdique étant R , etun oxacide étant X, on aurait 
les composés suivans : 


Théorie de l’ammoniaque. 


A,H20,X Sel alcaloïdique. 
_ A;H2R2  Chloroïdate alcaloïdique. 


Théorie de ia. 


AH2,0,X Sel alcaloïdique. 
AH2,R2 Chloroïdure alcaloïdique. - 


M. Regnault se fonde sur les résultats qu’il a obte- 
nus pour diviser toutes les bases en deux groupes 
bien distincts. 

« Dans le premier groupe viennent se ranger les 
substances basiques qui ne peuvent pas se combiner 
avecles hydracidessans décomposition, qui, avec la- 
cide chlorhydrique, par exemple, forment de l’eau 
et un chlorure, et dont les sels formés avec les oxa- 
cides peuvent être facilement obtenus anhydres par 
la dessiccation. Ce sont«toutes les bases minérales. 

« Le second groupe comprend toutes les bases 
qui se combinent directement, sans décomposition, 
avec les hydracides, qui forment des hydrochlorates 

et non des chlorures, et qui ne donnent des sels avec 
_ les oxacides que lorsqu'il y a présence de l’eau. Ces 

‘sels retiennent tous un atome d’eau qu'on ne LR 
leur enlever sans les décomposer. rl 

« Ce second groupe renferme toutes les substan- 
ces basiques du: es panique RAR Er con- 
nues. » j ginih 
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La découverte des alcaloïdes a fixé une des belles 
époques de l'analyse immédiate. En effet, il était 
non-seulement remarquable de trouver une série 
de corps qui venaient faire le pendant des acides or- 
ganiques, mais les moyens employés ont été un vé- 
ritable perfectionnement de ce genre d'analyse. Ce- 
pendant, comme on a employé des : ageng très éner- 
giques, tels que lammoniaque, „on s’est demandé, et 
lon était en droit de le faire, si les alcaloïdes exis- 
taient tout formés dans les végétaux ou s'ils étaient 
un produit de réaction, et cette idée à fait naître 
quelquesrecherches: M. Robiquet a substitué la ma- 
gnésie à l’'ammoniaque dans l'extraction de la mor- 
phine, et il a pu en obtenir tout aussi bien qu'avec 
cette première base; M. Lassaigne a soumis une in- 
fusion d’opium à l’action de la pile et a vu que de 
la morphine se rendait au pôle négatif de cet instru- 
ment; M. Robinet a fait usage de sels neutres et a 
pu recueillir du chlorhydrate de morphine qu'il na- 
vait pas reconnu; enfin, M. Dupuy; en abandonnant à 
lui-même de l'extrait aqueux d’opium en consistance 
presque fluide, a pu en rétirer une quantité consi- 
dérable de sulfate de morphine cristallisé. De toutes 
ces observations, celle de M. Dupuy est celle qui est 
le plus en faveur de l'existence des alcaloïdes tout 
formés dans les végétaux, à moins que l’on admette 
que l’eau distillée a pu donner naissance au sulfate 
de morphine; mais depuis , il a obtenu les mêmes 
résultats en traitant l’opium par alcool. On sait 


encore que M. Grégory obtenait directement du 
chlorhydrate de morphine et de codéine de l’infusion 
d’opium, en y ajoutant une dissolution de chlorure 
de calcium qui ne peut vraisemblablement opérer 
qu'une triple décomposition, en tenant compte de 
celle de l’eau. 

Si la découverte des alcaloïdes a dů, fixer une 
belle époque de la chimie organique, elle n’a pas 
moins dû attirer l'attention par le perfectionnement 
qu’elle a apporté dans la préparation des médica- 
mens, dans la thérapeutique, et surtout parce qu’elle 
fùt un bienfait pour l'humanité. 


Des composés à radical de cyanogène. 


Ce groupe a été établi par M. Thenard dans la 
sixième édition de son traité de chimie. Tous les com- 
posés y sont rassemblés et décrits avec tant de soin 
que je dois me borner ici à faire quelques remarques. 

Comment se fait-il que le cyanogène soit dans 
la partie minérale et que les composés qu’il forme 
se trouvent dans la chimie organique ? Je ne pré- 
tends pas ici m’élever contre cette division ; mais je 
désire wen servir pour démontrer qu’il serait im- 
portant de réunir ces corps et de les mettre 
tous dans la chimie générale ; car quy a-t-il d’orga- 
nique dans tous ces corps qui sont gazeux, liquides 
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ou cristallisés et qui ont été presque tous préparés 
originairement à une température élevée ? Je ‘sais 
bien que l’on dira: mais le laurier-cerise et les amandes 
amères contiennent de lacide cyanhydrique ou au 
moins ils peuvent en donner sous l'influence dePeau. 
Cela est vrai, mais je wen servirai encore pour dire 
que tout corps qui ne présente point de trace dorga- 
nisation, doit appartenir à la chimie minérale, ou, 
pour mieux m’exprimer, à la chimie générale. 

Le cyanogène est excessivement remarquable en 
ce qu’il joue partout le même rôle qu'un corps sim- 
ple et qu’il présente la plus grande analogie avec les 
chloroïdes. Mais cette analogie si bien soutenue vient 
encore nous offrir un exemple digne de la plus 
grande attention en ce qu’il se comporte de manière 
à ébranler la théorie de lisomorphisme, au moins 
telle que M. Mitscherlich lavait conçue. En effet, le 
cyanhydrate et le chlorhydrate d’ammoniaque af- 
fectent le même système cristallin, et cependant 


leurs formules, quoique du même ordre, ne ren- 


ferment pasle même nombre d’atomes. Ainsi le chlor- 
hydrate d’ammoniaque = CIH,H°Az, et le cyanhy- 
drat e—(CAz)H,H*Az. Si ce n’est pas un cas fortuit 
qui fait que le système de cristallisation de ces deux 
corps soit le même, il est évident, dis-je, qu'il faut 
modifier les propositions de M. Mitscherlich. On 
peut encore ajouter au fait précédent que l’alun à 
base d’ammoniaque affecte le même système que les 
autres alüns à bases m'nérales; or, dans ces’ aluns 


ENT CSS 
H°Az’ et peut-être même H°Az’, HO est remplacé par 
AO, qui est isomorphe. Ici bien évidemment la théo- 
rie des équivalens triomphe de celle des atomes ; car 
ce sont les équivalens et non ces derniers qui sont 
isomorphes. J'aurai occasion de revenir sur ces ob- 
servations dignes de la méditation des physiciens et 
des chimistes. 7 
L'étude des composés à radical de cyanogène est 
assez avancée pour l’état actuel de la chimie ; cepen- 
dant-elle offre encore quelques lacunes à remplir. 
On ne connaît pas convenablement tous les cya- 
nures de fef. Je sais que M. Pelouze.s'en occupe en 
ce moment; espérons qu'il achevera son travail de 
manière à ne rien laisser desirer- 


Matières neutres immédiates. 


Le nombre des matières neutres est assez considé- 
rable, mais je lai restreint beaucoup en ne m’occu- 
pant que.de celles qui sont immédiates; c’est-à-dire 
queJ’on considère comme étant toutes formées dans 
les êtres organisés, et en reportant dans d’autres 
groupes toutes celles qui présentent des traces d'or- 
ganisationou qui forment des produits immédiats des 
vegétaux, erque l’on a plus d'intérêt à étudier telles 
que la nature nous les donne, plutôt qu'isolément.. 

Les matières neutres immédiates forment habi- 


tuellement deux groupes, dont l’uncomprend des ` 


tip 
matières incolores, et l’autre, des matières colo- 
rantes. 

Les matières neutres immédiates, telles que la 
mannite , la salicine, la phloridzine, etc., ont été jus- 
qu’à présent peu étudiées par les chimistes, parce 
que leur neutralité faisant qu’elles n’entrent en au- 
cune combinaison, on a pas grand intérêt à les exa- 
miner. Cependant, si on les soumettait à l’action de la 
chaleur et d’une foule d’agens chimiques, il n’est 
pas douteux que l’on donnerait lieu à des réactions 
intéressantes, par lesquelles on obtiendrait vraisem- 
blablement de nouveaux produits. 

Les matières neutres colorantes se trouvent carac- 
térisées par leur couleur; mais surtout par la pro- 
priété qu'elles ont de se fixer dans les tissus, sous 
l'influence des agens chimiques. 

Plusieurs matières colorantes n’existent réellement 
pas toutes formées dans les végétaux, tels sont l’in- 
digo , Porcine, la matière du tournesol. M. Robiquet 
a même émis l’opinion qu’il se pourrait bien faire 
que la plupart des matières colorantes fussent ori- 
ginairement incolores, et même exemptes d'azote, 
que c’est sous l'influence de l'ammoniaque et de Poxi- 
gène, qu’elles prennent la couleur qui leur convient, 
et il est ainsi conduit à rapprocher l'acide gallique 
des matières primitivement incolores. Voici au reste 
ce qu'il dit à ce sujet: « Je m’abuse peut-être , mais 
je regarde comme probable que le radical indigo- 
tique n’est point azoté, que cet élément ne lui est 
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fourni que par l'ammoniaque, et que l’indigo, comme 
Porcine, unè fois formés, ne.peuvent plus ni l’un 
ni l'autre revenir à l'état primitif, parce qu'il y avun 
changement complet dans la nature entière de ces 
corps , et qu'il n’y a point de parallèle à établir 
entre le radical: je et l'indigotine ré- 
duite: » 

Plus loin , en parlant de l'acide gallique, M. Robi- 
quet dit encore: « Ainsi en admettant tous ces faits 
pour constans, nous voyons encore iciune substance 
neutre volatile, non azotée, soluble dans l’eau, se 
convertir sous la triple influence de loxigène , de 
l’ammoniaque, et bien certainement aussi de lhu- 
midité,en un autre produit fixe, azoté, peu ou point 
soluble dans l’eau ‘et fortement coloré. Certes lana- 
logie ne saurait être plus complète, à moins qu'on _ 40 
ne se refusât à considérer, comme matière colorante, 1 
des produits qui ne fournissent pas des teintes _écla- 
tantes et agréables à l'œil!» Jour. de PE t xx, 
p- 282-283. 

Quoique l’histoire des matières colorantes soit de 
la plus haute importance pour les arts, leur étude 
est encore peu avancée. L’indigo.est le corps quia été 
le plus étudié, et cependant on né sait que.fort peu 
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de chose sur sa nature, on ignore même complète- SERRE 
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ment sous quel état il se trouve:dans les plantes. J'ai 

eu dernièrement. occasion de! fairé quelques essais 

sur plusieurs plantes indigofères, telles que lisatis 

tinctoriaet le polygonum tinctorium, et j'ai pu acqué- : 
9 


diese 


z 


A r dre 


E 
i 


A EE 2 NA 


OANT 


PEENTE R E ERA aA 


rir la certitude quela matière génératrice de l'indigo 
n'existe pas sous le même état dans ces deux plantes! 

M. Chevreul avait déjà: été conduit-à penser (1) 
que l’indigo incolore était de l'indigo hydrogénéiet 
non point de l’indigo désoxigéné, comme on lepen- 
sait ordinairement, et, tout récemment, M. Dumas 
a confirmé cette opinion, au moins autant qu'elle 
peut l'être dans l'examen de corps aussi difficiles à 
étudier. (2): | 

Plusieurs matières colorantes présentent un fait 
des plus intéressans : elles ne forment point avec les 
sels alumineux un composé insoluble dans les circon- 
stances ordinaires; mais si l’on a eu l'attention d'im- 
prégner un tissu de la dissolution alumineuse, laima- 
tière colorante devient insoluble et le tissu se trouve 
teint d’une manière indélébile: M. Chevreul pense, 
au moins c'est ce que j'ai pu recueillir dans plusieurs 
de ses leçons que j'ai suivies, que, dans ce cas, le 
tissu intervient en se combinant avec la matière, co- 
lorante. Quoique les opinions de M. Chevreul méri- 
tent la plus grande confiance, surtout en pareille 
matière, je n’ai jamais pu les partager; car des sels 
pärfaitement neutres, comme le chromate: de plomb , 
s’interposent dans des tissus, et les teignent parfaite- 
ment, et l’on ne peut réellement admettre qu'il y ait 
combinaison; d'autant plus qu’une combinaison cbi- 
mique ne pourrait se faire sans un mouvement molé- 

(1) Chimio organique. kea | | 

(a) Annales de chimie, KW EXHI, p. 265. 
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culairequi détruirait entièrement le tissu. Cependant, 
lorsque l’on considère la manière dont la matière Co- 
lorante de la cochenille peut teindre, l'opinion pré- 
cédente ne suffit plus; je pense que, dans les cas de 
cegenre, la combinaison de la matière, colorante 
_et de alumine, a lieu.sous l'influence de la capillarité 
du tissu, influence qui doit, contribuer à modifier 
considérablement les actions chimiques. Toutefois, 
_je/n’émets cette opinion qu'avec réserve, car pour 
l’'admettre , il faudrait gi elle fût démontrée expéri- 
sninemanE 
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- Les ne iea que, l'on peut ranger « dans © ce groupe 
| différent essentiellement de ceux ani, appartiennent 
aux groupes précédens. Ceux-ci pouvaient cristalliser 
ou se présenter sous forme de liquides, comme tous 
les corps inorganiques dont on ne peut réellement 
les séparer. Ceux-là, au contraire, sont réellement 
organisés, ils sont sous la forme de  sphéroïdes ou 
de cylindroïdes plus ou moins parfaits, et cette forme 
les caractérise essentiellement; ; aussitôt qu’ elle a a été 
détruite par un agent. chimique, ils doivent rentrer 
dans le domaine de la chimie minérale. C'est surtout 
dans l'étude de ce groupe et de celui qui va suivre, 
que l'emploi du microscope est indispensable; c’est 


lui qui fait connaître la stracturé de ces corpset qui 
peut servir pour expliquer, jusqu'à un certain point , 
les phénomènes. chimiques, qu'ils: présentént; c’est 
ainsi que le tégument: qui couvre la fécule a rendu 
coHpee de’ Tinsolubilité de cette substance ‘dans 
l'eau tant qu'il n’est pas rompu s oninsis Tsh jo 
fjes élemens tissulaires ‘des “végétaux pi ‘le 
tissu Cellulaire ot ligneux ‘la fécule;, le gluten: Les 
élémens des’tissus des animaux sont le tissi cella- 
lairé , l’albuiine solide. op el li, sutomby | 
Le tissu cellulaire des iadi se jiðanai donisés 
sous forme de cellules ou de tubes disposés de mille 


manières. C’est lui qui, tout à-la-fois, remplace le 


système osseux des animaux et forme les vaisseaux - 
dans lesquels les suc$ nourriciers sont transportés. 
C'est à lui que les chimistes ont donné le nom de li - 
gneux lorsqu'ils l'ont dépouillé de toüteslés matières 
solubles qu’il peut contenir. Ce tissu est peut-être Pu- 

nique vagu des végétaux; car tous les autrés fétèvent 


n'être € que d des cellules ligneuses r 
ou de matières gomueuses, ou’ dé ARs dé toùt 


autre, nature, telles qué les Yésinas, in pHs fixes 
et Eire etc. HgO 

Le ligneux à été analysé par MM. ea Lüssac 
et Thenard, ét par M. Prout. Ils sont ärrivés à ce 
résultat qui ne paraît pas douteux, que les élémens 
du ligneux peuvent être représentés par du ‘carbone 
plus de l’eau; mais ils ne sont pas d'accord sûr la 
quantité relative de ces produits. MM. Gay: ‘Lussäe 


ét, Thenard: ont trouvé, : carbone 52, eau 48 —. M. 
` Proutatrouxé:,carbone 5o;, eau bo. Ces résultats ont 
lieu d’étonner , car M. Prout.a desséché les bois qu'il 
a analysés, à une température beaucoup plus élevée 
que MM. Gay-Lussac et Thenard ne l'avaient fait, 
L'analyse de, M. Prout correspond à C*H'O° qui per- 
mettrait. de faire un grand nombre d'équations qui 
rendraient compte des transformations que le ligneux 
subit sous l'influence de divers agens. 

Le ligneux soumis à la distillation donne une foule 
de produits remarquables, tels qne l'acide acétique, 
de l'esprit pyro-acétique, de l'esprit pyro-ligneux , 
desgazinflammables,une foule de produits pyrogénés 
qui,ont été étudiés par M. Berzélius et plus récem- 
ment par M. Reichenbach et par M. Runge. On peut 
demander aux partisans de la prédisposition quels 
sont.ceux, de ces produits qu’ils pensent tous formés 
dans le bois, où bien s'ils y existent tous. 

M. Braconnot a examiné l’action que l'acide sulfu- 
riqueexerce sur les ligneux, et a trouvé qu’il se con- 
vertissait partiellement en sucre mamelonné, en une 
espèce de gomme et en une matière, quis’unissait à 
l'acide sulfurique, pour en faire un acide particulier, 
qu'il a appelé acide végéto-sulfurique. Cetravail aurait 
besoin d’être repris afin dereconnaître la proportion 
de toutes ces matières et la semppsiion, des deux 
dernières.. 

 L'amidon a été l'objet d'un nombre epnsidérable 
d'observations. Quoique beaucoup de chimistes s’en 
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soient occupés tout récemment son histoire laissé eri- 
core beaucoup à desiver. Leuwénhéeck avait décou: 
vert que chaque grain d'armidon étäitrecouvert dane 
enveloppe; máis cétté obsérvation importante avait été 
complètément oubliée et l'on né savait expliquer son 
insolübilité dans l'eau froide et son apparente solubilité 
dans l’éau bouillante, lorsque M. Raspail à de nouvéan 
démontré, parun grand nombre d'observations, l'exis- 
tence de cette enveloppe dés granulés, èt a fait voir 
qu'ilfallait qu'elle se rompît pour quéla matière qu’elle 
contenait put se dissoudre. T 4 considéré la matière 
interne des globules, comrné étant ue espèce de 
gomme. M. Guibourt, dans l'intention dévoir, sic’était 

rééllèment l'enveloppe de la fécule qui empêchait dë 
| sé dissoudre, où si sa Solubilité était déterminée ex- 
clusivement par l’action de 14 Chalèur, à broyé de 

Pamidon à froid, et a va qu'il Este nn aes 
cette opération. 

Vauquelin avait démontré que la wseretiéh ren- 


daït la féc ùle soluble dans l’eau froide. Kirchoff avait 


reconnu que l'acide sulfurique dilué transformaît da- 
bord lamidon en gomme, puis en sucre. M. Dubrun- 
faut avait vu qu'unéinfasion de malt faite à une tem- 
pérature inférieure à 70°, dissolvait immédidtément 
l'émpois et la fécule. MM. Biot et Pérsoz, reprenant 
l'expérience dé Kirchoff, ont isolé la matière gb 
meuse de lamidon, et ont observé qu’elle jouissait 
au plus haut degré de la propriété dé déviër le planide 
polarisation de là lümière vers/la droite. Ts ont même 


cru, à cause, de iii pa lui donner le nom de 
dextrine."M. Guérin vit que la dextrine de MM. Biot 
Persoz contenait du sucre mañelonné ; mais qu’indé- 
pendamment de cela:; après avoir été desséchée et 
reprise par l’eau, elle laissait unrésidu insoluble, qu’il 
a nommé gnidin soluble,etil a conservé à la matière 
soluble le nom d'amidine, qui avait déjà été donné 
à toute la matière gommeuse, par plusieurs chimis- 
tes: Enfin, MM: Payen et Persoez ont: fini par rejeter 
toutes les observations qui viennent d’être indiquées, 
etadmettent. que les 995 millièmes de lamidon sont 
formées d’une matière particulière qu’ils ont nommée 
amidone. Il est bien évident que cette dernière opi- 
nion n'est pas fondée; car elle va jusqu’à confondre 
des nratières très différentes que la fécule renferme, 
comme. je vais le démontrer bientôt. C'est aussi à 
tort; je crois, que MM. Payen et Persoz considèrent 
lamidone comme étant soluble dans l’eau vers 65 à 
70°: elle y prend un développement considérable; mais 
elle ne s’y dissout qu’en quantité très minime. 

-cI paraît fort difficile d'accorder tant de travaux 
et tant d'opinions si opposés, pourtant je crois qué 
cen’est pas impossible. Pendant deux années de 
suite, j'ai observé aw microscope un grand nombre 
de fécules, et j'ai reconnu qu’à toutes les époques 
elles étaient formées d’un tégument qui recouvrait 
des granules beaucoup plus petits que les grains de 
fécnle..Ces granules: m'ont paru avoir toujours Je 
même volume quelle que füt la fécule à laquelle ils 
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appartenaient. «Dans le'commencement de la for- 
mation des grains ‘de fécule , il est très difficile de 
les apercevoir; il faut pour cela réfléchir la lumière 
sur les grains de fécule avec un papier bleu-foncé et 
leur porter de l'ombre dans différentes directions, 
soit avec un papier, soit avec un‘corps translucide, 
et malgré ces précautions la vue se fatigue quelque- 
fois tellement que l’on estobligé d'abandonner lobser- 
vation sans avoirrien aperçu. Leuwénhoecket M. Ras- 
pail avaient déjà observé ces granules, mais M. Ras: 


pail dit qu’on ne les aperçoit que lorsque le tissu, 


qui les entoure, a perdu la gomme qu il renfermait. 
L'existence de: ces granules étant reconnue, on 
concevra comment: la matière soluble qu'ils contien- 
nent peut absorber de l'eau, les gonfleret faire cre- 
ver leurenveloppe commune, sans qu’ils se rompent 
eux-mêmes. Ces: petits corps gonflés et mous forme- 


ront l'empois, le peu de ligneux que l’on pourra 


filtrer contiendra la gomme ou l'amidine des gra- 
nules détruits, et l’on se rendra parfaitement compte 
des propriétés. AE ns pnp ngadi et daia 
plexeioro 9j 211877 2 t4 

Si l'on fait. bouillir tient es cute de l'ami: 
don dans une grande quantité d’eau, les granules 
pourront être détruits. Si maintenant on fait éva- 
porer les'dissolutions et si l’on reprend le résidu par 
l'eau, on aura une dissolution d’amidine, et l’amidin 
soluble ; qui wa jamais été dissous, restera sans.se dis- 
soudre. On objectera peut-être que la dissolution 


$ 
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d’un centième d’amidon, traité par l’eau bouillante, 
péut être filtrée; mais: je nesaïs pas jusqu’à. quel 
pointujil est convenable de. considérer les pores d’un 
papiersans colle-comme.un'moyen bien exact de sé- 
parer: toutes les matiérésäinsolubles. Les: globules du 
sang passent pourtant dans des vaisseaux napilloires 
plus étroits que ceux deces filtresi- 

Si, au lieu d'employer l’eau seulement; on N ia- 
tervenir un agent chimique ou la chaleur, le tégu- 
ment-du grain, qui paraît être du tissu ligneux.,.et le 
tégument des. granules :se transforment en matière 
gommeuse; semblable à celle que ces granules ren- 
ferment. Gela n’a paslieu d’étonner, puisque les ex- 
périences dé:M. Braconnot ont démontré que l'acide 
sulfurique transformait le, ligneux en sucre et en 
gomme et-puisque celles du professeur Autenrieth de 
Tubingen ont fait voir que de ligneux pouvait aussi 
se transformer en matière dopé par l'action de 
la chaleur d’un four. 4: iao! NOY 9e , TON 

Quant aux; parties de PR „que l'on a pu dis- 
soudre après l'avoir, broyé, c'était bien certainement 
lamidine seule,; à moins que l'élévation de tempéra- 
ture développée-par le frottement n’ait modifié de 
J'amidin. !. 1 19 329 quoi ess 

Je terminerai ces remarques sur. l’amidon, en fai- 
sant observer.que ceux qui continueront des recher- . 
ches chimiques;sur:ce corps;,seront obligés, ayant de 
s’y livrer, de l'examiner soigneusement à l’aide du 
microscope; .et. s'ils veulent que leurs expériences 

10 
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soient utilès:par la suite, ils devront noter l'époque à 
laquelle ils-ont fait leurs:observations, dire de quelle 
plante: proveñait la fécule ; et, si relle aété employée 
récenté-ou sèche Cette dernière ‘observation:est sur- 
toutimportante ; car je suis-bien convaincu que l’on 
a souvent trouvéides différences qui n'auraient pas 
existé, si l’on s'était toujours Am par s des circon: 
stancés convenablesie 11 aoyo gmo bete je 
Lalnature-des fécules varie beaucoup par la-pro: 
portion relative dé l'arnidin et de l’'amidine Tes dif. 
férences qu'elles ‘offrent ‘sous /1ce rapport : sont si 
considérables, que lon a émis des doutes-sur lænature 
de certaines fécules, telle est par exemple celle:des 
orchis ;mais je puis affirmer que les bulbes d'orchis 
contiennent une fécule dont les'grains sontovoides 
et de quatré Asix fois plus gros que céux de la 
pomme de terre. Les fécules sèches , qui contiennent 
beaucoup damidin” et peu d’amidine, comme Ta» 
row-root, se gonflent peu dans l’eau boùillantel> =! 
Lés cellales des. végétaux peuvent: renfermer en- 
core quelques matières ; maisje mé borneraï à ce que 
j'ai dit dû ligneux et de lamidon,, qui méritent dei 
tirer l'attention par leur importance. B Shi 
Le tissu glutineux est en petits globules.qui sont . 
presque entièrement formés d’albumine solide! Le 
réste ést une matière soluble dans l'alcool; que M. 
Taddeÿ a” nommé glaïadine. Ce tissu existe dans les 
fruits des céréales, où il forme des cellules oblongues 
qui contiénnent la fécule. La proportion relative 


UE 
d’albumine insolable:er de glaiadiner varie beaucoup 
dans les glutens!ide différentes plantes: Cette ve- 
marque’ peut servir pour :rendré) compte des diffé- 
rences que l’on observe en les-examimant.>11 enri 
Le tissu) cellulaire des” animaux: est: un des plus 
abondans de tous ceux:quientrent-dans: leur consti- 
tütion. Il forme! des lames-minces quiientourent les 
organes pour les maiñteniien place; ou bien ikesten 
cordons qui'servent'pour'fixér les muscles après.les 
os. Souventil'existeren cellules qui recouvrent des 
matières de diverses natures:-tantôt cést Falbumine 
solide, commedans les muscles; tantôt cest du phos: 
phate de chaux, comme dans les os. Dans tous les 
čas'il est ‘formé de globules -transparëns, .incolores 
qüi sont’ fortement réunis: Le: tissu cellulaire, tel 
qu'il existe’ dans les ‘animaux, ) est: mou; flexible, 
blañe; nacré ; sion’ lédessèche ilabandonne de l’eau, 
devient jaunâtre; dur ét perd sa flexibilité: La-ma- 
nière dont l'eau se tréuveanie à ce tisswà été étudiée 
par M: Chevreul et mérite-unegrandeattention;.car 
ellene paratis rapporter, niaux: combinaisons. chi- 
miques, ni à! une simple/imbibitiéiuiLe tissu: cellu: 
laire dés’anirnaux est remarquablé, dans la:manière 
dont ik seeomporté avec l'eau :ilorsqu’elle-est pures 
il ne sÿ'dissout point à læ:température ordinaire, 
mais lorsqu'elle est bouillante, il s’y dissoubset: sẹ 
prenden gelée par lerefroidissement,Gettegelée étant 
désééthée ‘peut'$e: rédissoudre’ dans d'eaui froide; ce 
qui prouve que le tissu a été modifié par l’eau-sous 
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ER 
l'influence de lachaléur, Aussitôt qu'il été dissous, 
son ‘organisation cest détrüité et! il-a acquis de nou- 
velles propriétés. Comment l’eau est-elle intervenue 
dans cette réaction? c’est ce que l’on ignore: Le sang 
passe aujourd’hui pour renfermer lessélémens iné- 
céssaires à la nutrinon où à Jaxproduchiot des: tissus ; 
on ‘n’a pourtant pas encore: puj tronvér!; à, l’état 
normal, une matière! donnant dé;la gélatine par. lac- 
tion de l’eau ‘bouillante, et le tissu cellulaire,est nn 
a plas abondans dans l'économié animale, | 

‘Ilserait très intéressant pour la physiologie, que 
la chimie püût: faire connaître la sabnation du tissu 


cellulaires: 1! +0 - E 


Lé-tissu albumineux est sous : fbrine: de globüles 
comme le ‘précédent. On peut en distinguer.deux es- 
pèces : une quiest insoluble -dans. l’eau, et l’autre 
qui peut s'y dissoudre. Letissu,,insoluble portait 
encore le nom de fibrine il ya très peu-de temps. 
M: Denis a démontré que cette:fibrine insoluble dans 
Peau pure, pouvait:se dissotidre: dans l’eau contenant 
des’sels neutres, et prendre toutes les propriétés de 
l'albumine séluble, (qui paraît effectivement dis- 
soute à la faveur de quelques-uns deces sels. Le tissu 
albumineux insoluble; forme la fibre musculaire qui 
peutêtre colorée ow: incülére: gi selon: les rares des 
animaux: z | gl slla'uper 

‘Le tissu d Bumineuei poliki PER la dinète 
partie de` la níhsse: Lies aig is pl: Bat du, mis 
et des reins} > m òr ' 


La découverte de M. Denis,-est, une des plus im- 
portantes quela chimie .aitfaites. depuis un grand. 
nombre. d'années; icar; tout en, ra Tiskano 
elle Fa: simplifiée. -- iaokeilqasi Hip je 9 i est 

Les tissus REA EUR AE se Énef Rf la 
réunion des globules du sang. 91H TON 
. Ilexiste encore plusieurs. tissus animaux. différens 
des:  précédens.: tel.est.le tissu,des.cartilages,, tant des 
animaux vertébrés, que des poissons, cartilagineux, et 
le tissu des ligamers j jaunes. L’épiderme est encore 
un tissu d’une nature.particulière, mais qui aété peu 
étudié il est formé de globules disposés d’une ma- 
nière confuse. Les poils, les écailles, les plumés , les 
ongles: et les cornes sont considérés aussi corame des 
tissus ; mais leur crganisation: m'estipas: bien évidente: 

- Tous les:globules dés tissus pardissent devoir leur: 
origine à des liquides quiiont été divisés-en- partis 


cules très ténues iqui oht pris’ la forme sphiéroïdale 


par l'action réciproque: de biens etiqui 
se sont soldifiés ensuite. > 44 #40 SAS Hetioc 
- La partie de la::chimie qui traite des tissus orga- 
niques eët fort: peu avancée; On doit la considérer 
plutôt commé deila ‘chimie ‘appliquée à l'anatomie 
générale jque comme de la chimie proprement dite 
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“‘Je | ut ‘dans! ce paragraphe “tous ours 


| qui se trouvent, tant dans les aniniaux ; ‘que dans les 


végétaux. Les anis éculéntiet Sont déstinés à la nu- 
tritiôn j les antres #hmagsent dans des cavités pour 
étre rejetés ago dehors; où bién’le “sont immédiate: 
ment. Il en est qui remplissent des cellules, d'autres 
encore dont! les fonctions ré to se bien 
connues. gasa db ssludofi esb noirit 
-@hez les egén trouve la sevep te cambium ; 
les suės propres; tes Huiles volatiles; qui sont enfer? 
mées dans |dés’utiiéales ; l'albümine qur $e trouve 
däns des cellülesh été: ofiri gaor esb. seei sl 
"Chez lès'animiaux"onilobsenve le sang, le chyle, la 
_lyiiphé, Mabitey"fe”suc paneréatique, a Slive, Te 
lait , urines eté. zic zol ,eliog ea Joennn oóia 
se des: végétaux; »selon ¿toute ‘apparence 
s'élèveidans des vaisséauxy parvient :jusqu'aux- par: 
ties vertes subit l'influence dè l'atmosphère setie- 
vient; sousefoiñie òde cambiumoinntritifaprès avoir 
été hmodifiée yen pérdant:de leau. par: exhalation; 
etrpar la'réaction: des gaz»;atmosphériques: ! Elle 
Pis être comparée au | sang: veineux, et le:cam- 
des animaux! ‘lle renferme 
ESS rune (quantités considérable de sucre; 
de l'alburiine; .ebidlesssels: dé: mafurés très:divérses 4; 
doiit les bases dépendérit dela nature du:sol nds 
quel les plantes croissent. 

On a élevé des doutes sur sut l'existencé E arai 
cependant il paraît Fééllément exister entre le bois 
et l'écorce des plantes exogènes. 1 Ilserait de la plus 
banie, importange..dé; pouvoir s'en PIRRARER S$ de, 
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Kexaminer tant aide, du microscope; que par tous 
les moyens que la chimie pourrait. indiquer.:En con- 
naissant la composition, de-la sève, l’action de lair 
sur les, végétaux, et la, perte: .qu’ äls-font-pur l'exha- 
Jation de l'eau, on pourrait peul-étre arriver trou- 
yeriune théorie convenable: de.la formation: de'la 
fibre ligneuse. offline») 
. Les ‘sucs. propres sont. de, matures stnès diverses; 
tantôt ils sont limpides et :ne' contiennent que des 
_ substances, soit gommeuses, soit-résirieuses; tantôt ils 
sont opaques et formés de diverses matières mélan- 
gées et tenues en suspension: On 16H0d9npé 1e nom 
de Lee dr 29D ITA quig si 94A ic 
Hiji l'alcool; parla faculté she aller Ge se e 
omde seramollir et.se développer dans l'eau, et par 
celle de donner de l'acide mucique par, l'action de 
l'acide nitrique. Les élémens organiques desgommes 
sont larabine, la cérasine, qui.sont isomères; la bas- 
sorine; mais ilestune multitude de végétaux qui four- 
nissent des gommes qui wont, point, été examinées, 
telle est | la gomme d acajou, celle des cactus, etc. Les 
. gommes paraissent formées de cellules très dilatées 
et,souvent déchirées, qui renferment des matières 
solubles ou très hygroscopiques. La gomme adra- 
ganthe est bien évidemment organisée et, renferme 
des grains de fécule. 3115 juat 91905 19H87 alid 


Les résines a telles qu'elles, “halai Me. arbres, 


‘Bb formées de divers principes, réunis, Elles ont 
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une consistance très- vatiaBlé: Rés quisont molles 
sont! généralement said ét” coniticnnént une 
‘huile volatile. Les résines’ qui côtitiennent dé Facide 
benzoïque ont considérées“ ‘cômme dès” baumes ; 
celles qui contiénnent une! assez” grande quantité 
d'huile volatile, pour être molles'et fluidés, apr dés 
térébenthines. ` sensnil sd 
Les élémens organiques’ des résines \ sont très! va- 
riables; ils sont solubles ou‘insolubles dans l'alcool, 
neutres où avides; mais, dans'tous les cas} ils sont 
ramollissablés ou fusibles par la Chälear,, et brülent 
avec flammé! On trouve thé relation’ de éômposition 
assez simple entre la plupart des résines élémentaires 
d'une même plante’ qui ont été analysées. L'étude 
chimique des résines!est encore imparfaite et méri- 
terait d'attirer pd Ré ceux DRE à mète 
de s’en occuper” ar sbios’ 
eian RS ‘sont; comme leur sn 
des sücs qui ónt l'apparence ‘du lait, tels sont ceux 
des  enphorbes ; de l'arbre à la äéhie: Cependant, ce 
suc estquelquefois coloré en jaurié Comme ceux de 
Rara A eta ides Kaer 
-céés.! D €! € ati BD 19 oÙ 3119 
Tous Ra sucs laiteux sont formés d’une Ha 
pi dissouté dans l’eaü et Püü matière itisó- 
lublèyqui s’y trouve suspendue sous forme de glo- 
bules. Cette matière peut être principalement formée 
de’cire ; comit dàns les étphorbes; l'ärbre à ld va- 
‘che ; Varbre 4 päin; on bien’ elle est de nature Fési- 
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neuse;:comme dans les pühmredijisg ott bien:elle 
est formée de caoutchouc tomé dans: tous Jes tar- 
bres qui produisentcettesubstance: +: cissi af 
.-1Qn'ne connaît: pas les-fonotions que:les sucs pros 
pres remplissent, dans les végétaux: on ne saurait diré 
sion doit: les considéren comme des produits de sé- 
_ érétions: qui leursont utiles ; au comme:des matières 
exerémentitiellesuten25t IOF bp: Si 5% Prora 
-bies huiles: volatiles sont: jusqu'à présent! toutes 
odorantes; et elles paraissent-généralement formées 
de plusieurs matières. dissoutes où suspendues les 
unes dans les autres, Les beaux travaux de MM. Ro- 
biquets Boutron, Liebig; et Woehler, sur l'huile d'a- 
mandes amères, indique assez l'importance qu'il y 
aurait à examiner attentivement Jes huiles volatiles f 
des-différens;genres;devégétaug., Mais; les) chimistes 
ne sauraient trop,se mettre, en, garde ,contre. les 
mélanges de. diverses. huiles, :difficilés, à séparer et 
qui-sont la plupart du temps réunies ien proportions 
très variables Sans cela.ils,s'exposent à beaucoupitra 
vailler pour ne rien, produire.: C'est, ce.qui est arrivé 
à la plupart de ceux qui. se sont livrés à, ces sortes de 
secherches.;il;:'b esmurot taoe eoguon 2oludofe 29] 
Plusieurs, huiles, volatiles. donnent dans:plusieurs 
_ circonstances des réactions qui paraissent, .provenir 
de radicaux particuliers, tels sont le benzoïle;. lecam- 
phène. Le cynnamyle.admis par MM. Dumas et Péli. 
got ne paraît pas appuyé sur des expérienR# On 
testables; il faut espérer qu'ils s’ QUE iuir ide 
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nouveau et-qu'ils pourront levér-tous-les doutes qui 
ont-été émispar M:Mulder:sodt0p9 9b sure 3 
Le sang des animaux supérieurs iahété, étudié à 
toutes les époques:de motre Histoires Les:médeeins, 
les physiologistes, lui onttoujours prétéla plusgrande 
attention. Une foule de chimistès-s'en sont: occupés 


e | __ et'cependant son histoire laisse ‘encore beaucouprà 
He. désirer; ce n’est que tout récemment |qu'unexobser- 
ee vation faite-par M; Denis pu convertiren:certitude 


des opinions :qui étaient-douteuses : c'est lui qui a 

4 fait voir que la fibrine était delalbumine solide:; >> 
E.  Le'sáng examiné au microscope parait être formé 
à d’un ‘ liquide” tränsparént® dans lequel agent des 
globules de’ diverses “apparentes: lestis sont rou: 
ges, cesont les: plus nombreux; lês aütrés'sont incolo- 
rés; ét enfin il en est encore d’aütrés qui paraissent 
blanchâtres. Abaändônné à lui-ménièyil se sépare en 
ün liquide jaune-Vérdätre danstequél nage un'caillot, 
qui est rougé dans l'état normal; thais il arrive sou- 
k - venit que:lt”partie supé dé ce 'caillot est roséé 
‘« | où blanchâtre, et produit ülérs' ceque les médecins 
i appëllént une couenné inflammatoire) 1941114 s! 
Les globules rouges sont formés d'albumine'solide 

ét de‘inatière colorante ;/les globules incölörés Sont 
. formés d’albumine solide, et lès’ globules ‘hlanichâtrés 
sont probablement formés de matières grasses, qui. 
toutefois; peuvent bien: aussi’ se trouver. dand Re an- 

k tres globules. = ab sue BUS 28A, ist Su à 

E ‘Le sérum ‘est! pridigal formé d'albünié 
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dissoute, de diverses. SALAN» res et colorantes, 
diid etidelselss 424010 nib addol 14088 gré 
-v18ilon!cherghe àse à au hou da star et 
de la formation du caillot} on voit qu'il est p 

par le: rapprochement des globules: du sang. Eire 
tivement, lorsqu’on:en. lave soigneusement une pè- 
tite ‘portion pendant dix à douze heures sous un 
filet! d’eau; il‘ devient incolore et, l’on voit, à l'aide 
du microscope, qu'il est entièrement. formé de glo- 
bules-réunis, qui. lui-donnent Faspeebidane mem- 
brane séreuse: La couenne inflammatoire, lavée,.est 
exactement ee même cas. (1) 2321 


HO) Yans ARAS tinpe? ia bois  'opinion/qu'une partie du caillot 
du sang était dissoute: dans le sérum ; lorsqu'il était à l'état fluide, et qu'il se 
spapai ensuite par le repos. C'est, sans doute en. ge fondant sur, cette opinion 
qu'un des rédacteurs de la Lancette française a „pu se croire suffsatiment 
éclairé pour dire que j'avais commis une inexactitude ! en expliquant la for 
mation du caillot par la réunion de glébules tout formés dans le sang: Je suis 
forcé de faire’ observer que ce rédacteur Der parpeèlé une -attention suffi- 


santé, cari dl wa fait dire que ÿattribuais. Le fi z Lars couenne aux 
globules o opaques; que i 'avais nié que la gélati fût alimentaire ; ~ que les LA 


bules se formaient ‘dans l'estomac par l’action aù ME “gastrique jet je n'ai vas 
dit un seul mot de tout cela. ‘J'ai attribué la formation de la couenne inflani- 
matoire à des globules incolores, qui donnaient au, sang une teinte rousse, 
visible, même dans le jet de la saignée, J'ai dit que la gélatine seule ne serait 
pointnutritive, parce qu'il faudrait qu’elle contint du phosphate de chauz, et 
qu’elle pütse transformer en globules, J'ai dit ensuite que cette transforma- 
tiom exigeait le eoncoùrs de plusieurs substances immiscibles, cet, qu'elle: se 
faisait principalement dans le duodénum „sous binho de la, bile:et du suc 
pancréatique. ! ° Feat nh aris liée, al t9 Maire) fi 4 

| Tout ce que j'ai lavancé;rje le tiens ich bi, dit; car eri le fruit, d'une 
sos observation. Je n'ai pas rèvé, les globules incolores : je les ai vus mille 
fois, alors que j'étais élève des hôpitaux et dans le service de M. Serres », où 
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+ On'pensait généralement:que les globules rougés 
du sang étaient formés d’un noyau de-fibxine (albu- 
mine: solide) ireéquvert d’une «enveldppet-dhémato- 
sines Tout iécemment, M:cliecant a émis, l'épinion 
quë Ta matièrécolórante: du'sangétait- comme feutrée 
danstles globules rouges: En :examinant Jersang des 
reptiles, particulièrement celui: des batraciens pon- 
sbtait conduit à adopter!da:première:ojinion plutòt 
que sec meme sitas 129 up H0920 isti -gb 
‘Les globules transparens meisont pas-toujours: vi 
siblés au mêmé degré) il peut mêmelarriver qu'ils ne 
le soient que très diflcilementow pass du tout, lors - 
i qu'ils, offrent la.même, réfrangibilité que. le sé bye 
dans leqtiel ils nagent. Gette-observation peut établir 
Ja sphoratie d'opinions ré diverses, cequipa- 
raissent en oppose. a 
«n Onignoreabsolumentcomment.et à quelle époque 
l'albunmie se formedans l'économie animale,à moins 
que l'on ddiet qu'elle proviéne de celle qui’se 
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trouve toute, fo 16,4 g À Sup Ne date De ag x ë rën- 
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sise da slna e disloyal mmp Jib is't wòngise si ab tai ol insb amôr., sidi 
FA iS resté trois ans IMäis au moinis que l'or me me prête.pas des:opinipus 
dot j'aurais à rougir Fe Persiste à dirérque les globulés-qui produisent Je 
caillt et la couenne inflammatoire sont: toul formés:dansde sang s» car, ils y 
Sont réellement, Coniiént voudrait-on qu'uné matièré fluide; homagène,. se 
divisät d'elle-même en globules par ie seul acte du repos? Où aller chercher 
ùne päréillé ‘opinion, quand'le mieroseope indique des globules, dans le sang 
liquide , et quand if tes fait réwotver! dans: le-caïllotèt la-iconenrie inflam- 
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Le chyle-a-étérpeu examiné. Il parait: contenir au 
moins-une:partie, des élémens .du sang, mais, encore 
imparfait. Owssait qu'il-est blanc lorsqu'il. contient 
desanatières:grasses provenant des alimens..Ces, ma- 
tières sont : divisées mécaniquement sous forme de 
globulés; et conduisent à penser ,par;induction que 
tous les/globules du:corpsides animaux sont:produits 
pr: um même mode. de formation, .ét.que, comme 
j'ai déjà eu occasion de- le diréėiptõutes les: matières 
quiexistent sous forme. de Peas sont primitive 
ment: liquides. PE: 

La Lymphe anencoreiétémoins: examinée que c7 
pen par la difficulté que l’on éprouve à.s’en pro- 
curer. Elle paraît devoir en grande partie. son 'exis- 
tence à l’albumine:du sang veineux. Au moins lacom- 
munication-dés vaisseaux. lymphatiques ét des veines 
at-elle été démontrée par. M. Amussat pour les ca- 
pillaires,. et. par M. Lippi, pour les gros troncs veineux. 

La hilea depuis long:tempsattiré l'attention des 
chimistes, et, quoi qu'ils aient fait, elle est toujours 
l'objet de nouxelles découvertes. Dans, ce moment 
même, M, Demarçay 'en fait une.étude .approfon- 
die. On ne connaît point encore le rôle exact qu’elle 


joué! dans l’économie animale. Est-elle, une matière’ 


excrémentitielle ou bien est-elle appelée à exercer 
quelque fonction dans l’économie? IL «est, probable 
qu’elle remplit à-la-fois ces deux rôles. L'étude de 
sa formation éclaircirait plusieurs points de physio- 
logie. On parviendra peut-être à en pénétrer le mys- 
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tère j'en comparant les: produits qui entrentdans le 
foie, tant par la circulation artérielle que’par la-circu- 
lation de la }veine-porte,; ce qui en’sort, et ce qui 
reste sous:forme de! dépôt dans le foie et daris:la vé- 
sicule biliaires ainsi que j'ai eu occasion dele faire, 
lorsque j'ai ééncuuru-à l'Ecole-de-Médecine:dé:Paris, 
pour 6btenir le'titre: de professeur agrégé: On peut 


‘dire; à l’occasion de la: sécrétion du :foïe, qu'indé- 


pendamment de l’action particulière qu’il peutlexen- 
cer, ét de l’influenceélectrique que l’on peut soup- 
conner, il est possible qu’il se fasse une: véritable 
précipitation: té réaction dès deux sangs 
veineux et artériel. y} x} lyro 

- urine: éntrainetavec elle une be des maté- 
riaux qui n'ont pu'servir.à la nutrition, ou! qui ont 


cessé de'le faire après avoir été modifiés. Sa compo- 


sition doit étre excéssivement variable , car elle doit 
renfermer toutes les matières solubles dans l'eau ou 
les produits de réactions encore inconnües, qui ‘font 
sans usages dans l'économie animale: c’est ainsi que 
l'on y trouvé des acides végétaux combinés ou'libres, 


ét quelles sels de ces acides donnent des carbonates. 


Purine iés? cépendant pas chargée de transporter 
au ‘déhôrs toutes les matièrés solubles dans Peau, 
qui sont introduites dans lé corps des animaux, car 
jamais ‘on Pa pu y trouver d'alcool : celui-ci: paraît 
s’échappér par la transpiration pulmonaire. * 1} 
C'est ici, penit-être , le lieudde faire remarqtiér que 
la nature à veillé x ce qu'il existât une espèce aé- 


B A 
quilibre entré les diverses fonctions du corps des 
êtres vivans; car il en est plusieurs qui paraissent 
complémentaires les uns des autres : c'est ainsi que 
semblent agir les transpirations pulmonaire et cu- 
tanée, et la sécrétion des‘urines!”la sécrétion des 
urines augmenté räpidément aussitôt que la transpi- 
ration cutanée est diminuée par le refroidissement , 
ou que la transpiration pulmonaire né s'exerce 
qu ’imparfaitément ‘à X'œause ‘de l'introduction d’une 
quantité considérable d’un gaz irritant dans les pou- 
mons. | 

Les excrémens banse et gazeux varient aussi 
beaucoup, selon la nature des alimens. C’est ainsi 
que les excrémens de chiens qui ne vivent que d'os, 
sont présque! entièrement formés’ de phosphate ‘de 
chaux. La nätüre s'approprie tout ce qui ‘lui convient 
et rejette aü déhors’tout ce: qui luiest inutile. 4 
~ Si la chimie” était plüs avancée, on devrait pon 
voir, dans un système” de physiologie bien fait jre= 
présenter la nutrition par une vaste équatioi dont 
le prémier membre‘ réprésenterait les alimens ‘et le 
deuxième membre, lès produits assimilés et les ex- 
crémens. Mais nous Sötis encore nas d'un pareil 
ESERE AND E de ips georiveiosre monto 

Plusieurs fluidés dès animaux, différens de ceux 
qui précèdent, ont été examinés. Mais leur étude est 
peu avancée et ne peut encore présentér tout nie 
rét que lon désirérait y trouver.” E nd adres 
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. Dans.ce paragraphe; j'ai l'intention de, ¡[m occuper 
de quelques, faits généraux qui s'offrent à nous dans 
l'étude des; phénomènes chimiques, que présentent 
les corps organiques, tels que, les fermentations; lacz 
tion de la;chaleur ;:de l'électricité, de 
des acides, -des, bases etc, b side Érôbiems v jf 
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Les corpsiorganiques placés dans: certaines circon- 
stances subissent, ung;altération ‘profonde qui, mo- 
difie l’ordre. dexcombipaison. de. leurs élémens,, et 
donne naissance à des; nouveaux produits: , Les. al- 
térations qui'ontdieu à une température peu élevée, 

_ ontreçu le nom de. fermentation ; soit, par la nature 
des produits altérés, soit par-la nature des produits 
formés. On:avait remarqué que des substances végé- 


À talesabandonnées à elles-mêmes, subissaient des mo- 

i : difications successives, qui, arrêtées à certaines épo- 

a | ques, permettaient, de distinguer da, fermentation 

À | vineuse; la fermentation acéteuse et la fermenta", 

Ê | putride. Tous, les traités, de chimie, de l'époque ac- 

À ` tuelle donnent la deapriptipn de ces espèces de ferz 
dr < mentations, 


y 
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. La fermentation vineuse a lieu lorsque  dusucre 

liquide ou du sucre mamelonné dissous dans l’eau 
donne naissance à de l'acide carbonique et à de: Pal- 
cool ; sous liffltence d’une matière azotée: globuli- 
forme, et- sous celle d’une température déterminée 
et dont. les limites sont. très: rapprochées. Le sucre 
de canne passe pour étre susceptible d’éprouver la 


fermentation vineuse;, mais il ne l’éprouve réelle- 


ment que lorsqu'il a été transformé en sucre liquide 
incristallisable, C'H*0°, ; qui:se transforme. en acide 
carbonique et. en alcool 4 (CO*+-C’H‘O). Le sucre 
mamelonné, indépendamment de l'aicoolet dell acide 
carbonique, donné de l'eau’ainsi que la formule sui- 
vante Je démontre : 3 Skreo EOE 
WQ: fol Aot abi amam oia Sri 
«En, pére ar out. Soie et tout’ ii 


‘sie qui.sont produits dans lä fermentation des 
sucres, on n'a jamais pu en trouver la quantité que 


la théorie indique : cela tient. à ce.qu'unespartie du 
sucre se transforme en acide lactique, qui ‘est isomé- 
rique.avéc le sucre liquide incristallisable, par une 
simple modification dans: Mettre de ses glé: 
Mengecat TERI O8 TEITE DIAE ERRE "LB 
-iUne partie du ferment se transforme en - dou: 
tière insoluble qui ne contient2pas d’azote. Pendant 


- long-temps;.on.a ighoré ce qu'était-devenul cet 4zote : 


M. Dubrunfaut avu qu'il sé formait lle l’acétate-d'am- 

moniaque: il estprobable; d'après ce que:je viens 

de; dire dit, que ce n'est point de l’acétate,mais'bien 
12 


a 
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Oma pr: smile és pour expliquér la fer- 
mentation: Stahl pensait qu'élle’était due à une col- 
Bsiondes parties, qui changeait l'ordre de leur arran- 
gement: On a considéré les! globules: comme des 
animalcules. On a pensé qu'elle était due à l'électri- 
cité: M. Thenard Fa rapprochée-du ‘phénoméne: que 
présente la décomposition du bi-oxidé d'hydrogène, 
lorsqu'il se décompose sous l'influence de-corps qui 
ne se-combinént ni avec lui ni avec ses élémens. 

` Foüt ce que l'on ‘peut dire;! c'est que la férmen- 
tation est essentiellement due à la présence du fer- 
ment, cat la filtration suffit pour Farréter immédia: 
tement, et il en est de même de tous les corpé-qui 
exercent une action énergique isur Jes glöbtiles ‘du 
étais tel os Faleool, en Érnt assez consi- 
dérable. av ERO EAE 

: La mare acéteusé a été. mojdbétadiéiul 
là Hiao vineuse; cependant, on sait qu’elle 


_ peut avoir lieu dans deux conditions bien différentes : 


12! par. l'action -de: l'oxigènelde Pair sur Falcoól ; 
2° par un changement isomérique dans l'arrâtige- 
ment des molécules de sucre liquide incristallisable. 
Dans le premier cas on a : 2 (C/O) 4 == 
CO, HO +2 H°0; dans de second , “onean: 
C'H#O® = 3 (CH'O; HO): La cause qui détermine 
cette fermentation est aussi inconnue que celle qui - 
détermine la fermentation: vineuse. On sait, toute: 


fois;.quela, présence dusvinaigre déjà formé. la favo- 
isetbeaucoupdsas2 noitetuonse si ol IOo 92 | 


La fermentation putride offre: des :phénomènés 
très compliqués et très variables, qui dépendent de 
la nature des élémens des corps organisés et des 
circonstances.dans lesquelles.ils se:trouvent. On sait 
que l'humidité et une certaine température sont 
dés cotiditions essentielles" pour qu'elle pisse at avoir 
Rage” È Móire id Ib 19 Staat estin 
"si Pon Peut döther U etes se à R tous 
lës phénomènes dans lesquels Hinature desatièhes 
se trouve chatgée sans qu'on en cötinaissé Ta cause, 
on ëst forcé Wen Féconnaitre un grand nombre: C’ést 
„Ainsi a que pR est AG à CORRE la fermenta- 


EN étre aeir el ucré mämélonné; la 
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HS ion visqueuse, As a quete” 1e” sucré se 


‘trans orme en une y ”mätièré ‘d'une viscosité telle 
y 


qu'elle est sans exemp e. cette ‘fermentatiôn a ? été 
étudiée par M. Desfosses. La mätièré hli Ya 

éié é par M. Mathieu de Dombasle, et par M. Pelouze 
.quia trouvé qu’elle était isomere avec le! sucre. Dans 
_cètte féentationt ilse produit Souvent de la man- 
nite, et il se dégage de l'hydrogène en même térips 
que de acide carbonique ; mais en proportions va~ 
riables. Fourcroy avait admis une fermentation colo- 
rante, dans laquelle apparaissent plusieurs matières 
: coloréés "qui tétaient invisibles ‘auparavant ; comme 


dans la préparation de l'indigo: On a -aussi parlé de 


la fermentation pantrsivnits cette dernière espèce 
se compose de la fermentation saccharine; set de la 
fermentation ah Sitis 40 RSA LT 
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sh a aroo 24108 OD enini SPTE A 
: { De Fäetion de la ‘chaleur sur lësmatières organiques. 01 
ee Sinimädiots Sisa bête P bistro dits 
| Tous. les corps 2 ne > peuvent exister er dans cer- 
taines limites de température et de pression. Aussitôt 
que l’on dépasse ces limites, l'équilibre moléculaire 
est troublé, et les parties, Sonstituantes d des molécu- 
les prennent, un nouvel arrangement quil leur per- 


met d'exister dans les circonstances. où on. les a 
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Quand un corps se décompose s sous l l'influence ede 
la chaleur, les nouvelles combinaisons qui, se, pro- 
duisent dépendent toujours | de la température à la- 


quelle on opère, de la nature des élémens a cor PS» 


et de l’action réciproque. de ses élémens. . ii 
. C'est ainsi que la shégrie cor els gon, nous pér- 


i iki 
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produits que les ‘substances organiques dor papt 
lorsqu” on les soumet à une température graduée , et 
de plus en plus élevée. pd tohssesair ab ic 
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L'action aiiin: agitée éhistiques peuvent exercer 
sur des corps organiques est excessivement variable. 


Je ne m'occuperai ici que de celle des acides, et de 
celle des bases. 

Il est difficile de généraliser les faits que l’on a 
observés; cependant on ne peut s'empêcher de re- 
marquer que ces corps qui offrent des propriétés 
si différentes, que tous les chimistes les considèrent 
comme antagonistes ; donnent finalement lieu à 
des réactions semblables; seulement, quandiil.se 
formë ‘des acides ; ils donnent naissance à des sels 
en s’unissant’aüx alcalis ; tandis qu’ils demeurent 
libres quandils sont produits par l’action des acides. 
Je citerai à l'appui de cette observation; que l'acide 
nitrique’et la potasse peuvent, chacun en particulier, 
donner naissance à de l’acide oxalique ; sous Pin- 
fluence dé la chaleur: Ce n’est pas là le seul fait de 
ce genre: M. Malaguti a vu que l’action de la chaleur 
transformait le sucre dissous en : sucre incristallisa- 
ble , en acide ulmique et en acide formique; la plu- 
part des acides et les alcalis donnent lieu à la même 
réaction. 

: On ne pourfait affirmer que les acides et les alca- 
lis se comporteraient de même dans toutes les cir- 
constances; mais j'ai signalé ces faits parce qu'ils 
sont dignes dé toute l'attention des chimistes et-des 
physiciens. ! oup- eneth g 
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distinctes, : l’une. d'elles indique,.les moyens: que 
Fon peut employer, pour, reconnaitre et séparer les 
corps qui/se-trouvent tout. formés dans:les. êtres. or- 
ganiques;. l'autre) détruit.les produits définis, pour 
déterminerleurs composition élémentaire, Delà l’a: 
nalyse immédiate et V'analyse élémentaire où uliime. 
: L'analyseimmédiate desi corps organiques diffère 
féndaméntalement de:eelle des corps inorganiques : 
elle tend à: séparer des corps ‘tout formés, qui ne 
sont que mélangés; tandis quécette dernière détruit 
jusqu'aux molécules elles-mêmes; seulement.je dois 
dire; que depuüis:peu dé témps, M: Berthien,a soumis 
divers feldspaths à des agens dissolvans, quides, atz 
taquaient successivement; 10e a: n si sans:ana- 
se avec l'analyséinnmédiate. coi srgiio >! see 
li Lorsque l'on procède! à inalyie tr une 
substance; onéestdans:l’habitude dela tiaiter:succes- 
sivement par différens dissolvans, que l'omnommie 
neutres, tels que leau, l'alcool, Péther hydrique, 
l'huile volatile de thérebenthine, le naphte, etc. 
On sait qu'il n’est pas indifférent de commencer 
par tel ou tel autre dissolvant, et Pon ne peut son- 
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vent arriver à des résultats convenables qu 'après les 
“Avoir èssayés successivement et en Suivant un ordre 
différent à chaque fois. 7 0u i 

Les observations remarquables qui ont été faites 
par MM. Robiquet et Boütron, sur les amandes 
-amères et la semence dé moutarde, ont démontré 
que cés agens n'étaient point aussi neutres qu'on Pa- 
vait pensé d’abord: en ‘effet, Pourquoi Jes’ élémens 
dé l’eau, qui se divisent si souvent sous l'effet de la 
moindre influence de corps inorgatiiqués, n’agiraient- 
ils pas de’ la même manière sur les’ PR 
oni ai 1" TI08N 

Les acides, les alcalis, les sels, sont gene: em- 
ployés dans ce’ genre d'analyse; mais on ne les fait 
habituellement intervenir, que lorsqu’ on à pu obte- 
nir le plus de re ris naea à l'aide ds 
dissolvans neutres.” D ji 
» On doit à M. Chévreul un prolliaiitethanei, 
à Taide d'an seul liquide’; deux substances:qu’il peut 
dissoudre en proportions différentes." Ce procédé 
consiste à les träiter d’abord par une qtiantité de li- 
quide trop faible pour les dissoudre entièrement, à 
le séparèr, à en äjouter de nouveau, et ainsi de suite. 
La première liqueur Contient la majeure partie du 
corps le: plus soluble et une faible proportion du 
“corps les moins soluble. La dernière liqueur, au con- 
traire, “contient presque tout le corps le moins so- 
T et très peu de célui qui l’est davantage: 

* C’est surtont dans cette partie de la iles orga- 


+ 


niqueque l'usage du microscope devient précieux. Il 
peut donner des renseignemens , que lon, _n’obtien- 


-drait même par aucun autre moyen; cela se concevra 


surtout: dans le..cas:, où. il, s'agira de substances iin- 
solubles et incristallisables; car il pourra servir. pour 
démontrer si elles sont homogènes ou si elles sont for- 
mées de diverses matières également insolubles. C'est 
en. pareille. circonstance, que. M. Raspail a. démontré 
que l’hordeïne ‘de. Proust. était une substance très 
complexe et formée des débris de différens tissus. 

Le microscope, en faisant | connaître la structure 
des corps, peut encore servir pour rendre compte 
de phénomènes, quesla chimie tendrait vainement à 
‘expliquer. J'aï taché de démontrer cette, application 
en parlant de la fécule „dont. l'histoire avait été ren- 
due, pour ainsi dire inextricable par les chimistes. 
On peut même à l’aide du microscope entreprendre 
l'analyse: immédiate, d’une : substance;formée de ma- 
tières connues; car, en, considérant. bien: ce: genre 


d'analyse, on voit qwil consiste,en de simples déter- 
sque de 


minations.et-qu’il, ne s’agit; par conséqnent 

dire les nomsde plusieurs. substances qui s se trouvent 
mélangées. Le seulaspect des formes, la. position re- 
Jative destissus, les cristallisations qui s'opèrent par 
évaporation, donnent déjà des indications, que l'on 
peut.étendre beauooup plus lorsque l'on fait inter- 
venir.des réactifs chimiques SUR le, porte-objet du 
microscope, et; que l'on opère à des sx pÉTAGUTS {que 
Yon peut faire varier. à. volonté. C'est ainsi que Te 


Lo 
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est employé pour reconnaitre l’amidon, que l'alcool $ 
et les acides coagulent l’albumine, que l'alcool et Pé- 
ther dissolvent les matières résineuses et quelques ma- 
tières grasses, que lessels de sesqui-oxide de fer indi- 
quentle tanin , etc. On voit donc par ce court examen 
que, toutes les fois que dans une anslyse;: on-n’a pas 
l'intention de séparer les principes immédiats pour 
les recueillir et les étudier, mais, simplement de les 
déterminer, le microscope suffit, presque entière- 
ment, Mais il ne faut pas non plus s’abuser, c’est 
là que se borne le rôle qu'il est appelé à remplir: Il 
peut bien servir pour étudier les modifications que 
subissent les tissus organiques, mais il ne suffit pas 
pour approfondir les réactions que leurs élémens 
peuvent éprouver, ou, au moins, s’il peut faire re- 
connaître les produits des transformations, on n’est 
jamais assuré de les connaître complétement; car, 
ne pouvant servir pour indiquer le rapport des 
élémens, on ne peut appliquer le principe de M: Che: 
vreul, que j'ai rapporté page 14. 

L'analyse élémentaire, ainsi que je l'ai dit, a été 
tentée d’abord par Lavoisier ; mais c’est à MM. Gay- 
Lussac et Thenard que l’on doit de Pavoir réalisée. 
Depuis cette époque, on a beaucoup! varié les pro- 
cédés dont on a fait usage pour ce genre d'analyse; 
mais tous se réduisent à brûler des substances pour 


les réduire en eau et en acide carbonique; eten 


azote, quand elles renferment ce dernier corps. MM: 


Gay-Lussac et Thenard brülaient les substances à 
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l'aidedu chlorate de potasse dans ne 'cornue d’une 
forme itonte particulièré et conéluaiënt sa éomposi- 
tion du volunie ‘du: :ga% produit et de là quantité du 
giz: éarbotiqhe qu'il contenait: M. Bérzélius mélait 


la substance à analyser avée: du chlôraté dè potasse 


et. duisel maritr:fondus,:et les chauffait ensemble 
dans un tubeyirecueilltit l’éaü produite; dàns du 
chlorure-de calcium set détértihäît là quantité dà- 
cide carbonique; par ‘son volume ou par son poids, 
en labsorbänt par da potassé, M'Gaÿ:Lussac fit usage 

lun procédé fort ingénieux, qui consistait à Briter 
M done par l'oxidedeénivre let à récucillir les 
gaz en les laissant ‘en communication libre avec Jè 
tube.danslequelikopérait la combustion : l'aügmen- 
tation.de volume du gaz indiqtait.là quantité d'acide 
carbonique formé ; la perte-de poids éprouvée par Te 
tube contenant le mélange, moins celui de la sub: 
stance à analyser, donnait le poids de l'oxigèrié fourtii 
par l’oxide pour produire l'acide carbonique et l'eau, 


s'il y avait lieu ; en cherchant la quantité d'oxigène 


employé pour produire l'acide earbônique et là com- 
parant/açec celle-qui avait été énlèvée A Poxidé dé 
cuivre: on voÿaib si cette perté! avait été employée 
à produire de l’eau. M. Gay-Lussac brûlait également 
les substances azotées par l'oxidé ‘de éuivre étrecueil- 
laides: gazprôduits pendant larcombustion, après én 


avoir perdusunescertaine quañtité pour chasser l'air 


du:tubezcil déterminait levolumé total du gaz etil 


ahaonboitchlorediaaids carbonique par de la potasse: Te 


FE 
va 


M = 
reste était l'azote. Convaissantle. rapport des volumes 
des deux gazil.trouait facilement, celui:dupoids 
de l'azote au,paids du carbone, Prout brülaitiaussi 
ces matières par l'oxide.de cuivre-en wpérant dans:le 
gaz-oxigène, M, Liebig: a imaginé un petit, appareil 
fort ingénieux, auquel on a donné son nom; qui per- 
met de recueillir l’acile:carboniqueiet. de lei peser.De- 
puis, cetté,époque.on!s’en,sert:génénalement. A laide 
de cet appareil pioni:peut iopérér.sur, unpoids de 
substance beaucoup plus, considérable, qu'en, faisant 
usage des. précédens; et june. borine balance peut 


donner des indications suffisantes. L'azote.se, déter- 


mine par un procédé à part. Pour cela, on: fait.le 
vide dans les tubes, on chasse.les dernières partions 
d'airipa l'acide carbonique dégagé en; chauffant un 
carbonate, et l'on recueille. les gaz dans une éprou- 
vekte contenant, une dissolution de potasse,concen- 
trée; onien chasse les dernières portions par:de nou- 
vel.acide carbonique, lexole. est elons He ns 
conclut son poids deson volume... oh sii 

Je n'ai rapporté.tant. de procédés, que pour, da 
remarquer que tous, sans exception, avaient donné 
des résultats. exacts lorsqu'ils avaient été maniés ha- 
bilement. Il est même à remarquer que les meilleurs 
résultats sont ceux que. Jon a purée sans s'inquiéter 
d'aucune espèce de théorie.Je crois devoir faire ici 
uneremarque.impontante,. c'est que le procédé de 
MM: Gaÿ-bussacet Thenard; et celui de M: Prout, 
sont lesseuls qui-offrent 1in:moyen de vérification 
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par le volume dé l’oxigérie après la combustion ; et 
qu'il sérait utile, dans la plupart des cas, de détérmi- 
ner‘lé rapport de l’oxigène à l'hydrogène par des 
procédés du même genre; car la quantité d'oxigène 
ne'se conclut, dans les procédés actuels, que par la 
différence des poids de carbone: et de ina Lu 
au poids de la substance analysée! ` 

M. Persoz a fait connaître , depuis peu de temps, 
un nouveau procédé qui jouirait de cet avantage, ‘ét 
qui consisté à brûler les subistancés par le sulfate de 
mercure. Je m’abstiendrai d'en parler plus au long 
parce que l'on'n'à pas de vésalae Lu PARRA ee 
l'apprécier. 99 14H04 fisa. S (Li 60.90 
-i Quarid on a fait une masse on la soumet au con- 
trôle ‘de la’ capacité de saturation, si la substance 
analysée est acide ou basique, et à celui de la den- 
sité de vapeur, si elle est volatile. Lorsque le poids 
moléculaire chimique des'substancés est très consi- 
dérable, il peut être plus important de le soumettre 
à une foule de réaétiéns que l’on met en équations 
pour voir si la POSA trouvée Re de les re- 
tee tüiitesi0 12477 


Des lois de la chimie organique. 
Depuis quelques années, la chimie organique a ac- 
quis plusienrs lois qui méritent toute notre attention, 
et: s'il faut en croire le dernier prospectus de M. Du- 


a i B 
mas, nous déVons nous atténdré À pouvoir en faire 
prochainéïent une ample moisson; car il doit pu- 
blier avant quatre ans d'ici, ces lois simples, rêqu- 
lières et si i belles, que l'expérience lui a dévoilées- de- 
puis quelques années , et qui lui permettent d'imiter 
dans ses nombreux láib atirin) les mystères de la 
végétation , les ‘mystères de la vie animale, qui sé 
sont dévoilés à ses yeux. Nous pouvons espérer qu'il 
nous montrera cette précieuse clef de toutes ces mo- 
difications de la matière, si promptes, si brusques, 
si singulières, qui se passent dans les animaux où 
lds plantes! (1) | 

| En atténdant , si nous pouvons juger de l'avenir 
par le présent, nous devons être encore bien loin 
d'atteindre ce “but desirable, car je ne vois rien dans 
lés opérations d’un laboratoire qui ressemble à 
celles de la nature organique. En effet, en admettant, 
ce qui’ est, que l’on peut dans un laboratoire trans- 
former des produits organiques, et s’en procurer de 
semblables à ceux que l’on rencontre chez les êtres 
vivans, cela veut-il dire que les procédés soient les 
mêmes, et qu’une opération qui a été faite dans une 
cornue à plus de 100°, température à laquelle la vie 
cessé et ne produit rien; soit comparable à ce qui se 
passe chez un animal ou un végétal? 

Et quels sont ces produits? qu'’éntils d’organi- 
+ me bpaNa une origine fort éloignée: Ne sont-ce 


0) Note sur létat actuel, de la chimie organique, par MM. Dumas e 
Liebig. Répertoire de chimie, t I, p.97. 


as topjours des gorpe.cristallisables, ou liquides, oy 


amonphsss qui Ae.présentant. pas 1e MORTE FRS 
d'organisation? erof 2s 31 b aus SPED FT VE si {à 
Est-il possible qu'à une époque comme la nôtres 
Alesis REZNOR y ABREE, PORÉAeP EUR 
grand nombre de faits si bien observés, où l'histoire 
naturelle à suivi les dernières traces de l'organisa: 
tion à laide du microscope; est-il possible, dis-je, 
que l'on rencontre des hommes aussi haut placés, et 
assez peu sensés, pour chercher 4 attirer l'attention 
par, de pareilles hallucinations?, sg sabre te 

. Mais quelles sont donc les lois que lc nousa fait 
connaitre Si je deyais m'en. rapporter à leur texte, je 
neles trouverais nulle part; car. si ce sont des lois, ce 
n'est bien certainement que parce qu'on lenr a donné 
ce. nom,.ou parce que lenta adopté pour.elles une 


définition, toute particulière, qui ne serait pas dema- 


ture à donner une.opinion bien. éleyée de la chimie 
organique; si l'on, ne pouvait espérer quelque.ehose 
de mieux ex de plus: général; oupausoé eobdsidusse 
quieusnous dit :Les lois sont les rapports nécessaires 
qui dérivent de la mature: des choses. Sion veut, voir 
comment Newton, Képler, Mariottep ont compris-ce 
que devait être 1ine loïkphysique,omtrouve;iensexar 
minant leurs immortels:travaux,.on4rouve;distje, 


que ces dois doivent exprimer la.relation, constante 


qui existe entre deux ordres de choses. C'est ainsi que 


+ 20m M wq ,onpiuggto pionids sl ob fou los 3191. nn SIO7 (1 
Képler, Newton, Mariotte, ont su les enghairer ep 


= — 


Tiänt” de, Ep de la “révolutio on 
qu'ils e exên t les à uns sur 16$ autres, pe lbs dis- 
ed ev lume je de g gaz, , avec na pression qu'ils tù- 
bissent. NES airs 
sé Ce n'ést Aus tan on à “sisi ce Heh” au réunit 
dèux ordres de faits, quon a f pu lé réduire en fòt- 
mule sim le, iteligiblé e et non sujétte à équivoque, 
que Ton. a Got une loi. Ceci ést aussi bien fondé 
sur la, définition à générale de Montesquicu, que sur 
celle q que el on peut déduire des travaux AE Héiiés 
célèbres que} je viens de citer. Fr 
~ La, nature n est pas si facile à saisir, mb bille. 
donne pas ses secrets avec assez de profusion: poür 
que Jon p puisse à chaque instant trouver les Tois qui 
la régissent, On ne ppt excuser ceux qui sr? ont 
tout récemment proposé , un si grand nombre qu’en 
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“Trouver qu un p petit n nobre de fâits sé! ressem- 
blent par ‘quelques points de contact, ce n'est point 
trouver une loi; c'est rencontrer une généralité qui 
peut être ei défaut dans un grand nombre de cir- 
„constances. Si ces généralités étaient aussi largès 
qu'on „peut le le “désirer, si elle s'émbrassaiént tous Tès 

aits connus, © on a EE iib possé- 
“der; elles SES AP tenir lieu de lois ; en attendant 
gprs découvrit. Mais on. ne peut dire éela des 
ois que l ‘on nous a annoncé S; Kat Cu . 
MEES. “superficielles , erronées; elles ne ‘So 


“adinettant Bi vils ignoraient complètement če Ai à 
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que des démembremens de faits beaucoup plus gé- 
néraux. C’est ainsi que les équivalens et l'isomor- 
phisme, ont été exploités tour-à-tour , et transportés 
par lambeaux dans la chimie organique. <- d 
Je ne, m'éleverais point c contre ces faits, si je ne 


pouvais à l'instant même . prouver tout ce que Ja- 


vance, et si je ne voyais qu ‘ils nuisent à la science 
de mille manières, en enflant la réputation de cer- 
tains individus, et en privant les autres des moyens 
qui pourraient les mettre à même de travailler. 

J'ai déjà eu l'occasion, page 52, de démontrer que 
la loi relative : à quatre acides végétaux était mal ex- 


primée ; FA maintenant je. dis plus > elle n’a fait € qu ’obs- 


curcir ce point des équivalens et de l'isomorphisme 
bien entendu : plusieurs corps peuvent se rem- 
placer dans une même molécule » équivalens pour 
équivalens, sans que l'ordre de. cette. molécule soit 
changé. C’est ainsi que dans les carbonates rhom- 

boédriques, le fer, le calcium, le manganèse , le ma- 


gnésium , re pe uyent se substituer les uns aux 
Hi 


9 AMP 2H po p +g Po & 


aut res. 
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"Les règles, „des, substitutions, indiquées par M. 
Dumas, sont dans le même cas y ne sortent en rien 
de la théorie des équivalens qui existait long temps 
avant lui dans le domaine de la chimie minérale. Il 
suffirait d'en citer le texte, pour qu’ on en fút con- 


i Mobeaeg i dopi. fira 


«1° Quand ! un à corps ‘hydrogéné est soumis à Fac- 
tion. déshydrogénante du chlore, du brôme, „de 


Liode, de l'oxigène, etc., sr atome ,d’hy- 
drogène qu'il, perd, il gagne un;atome de :chlore, de 
bròme oud'iode, ou un demisatome d'oxigène; zs! 

.2° Quand le corps hydrogéné renferme de, Pozi- 

gène, la même, règle,s’observe sans modifications. o- 

, 3° Quand le corps hydrogéné, renferme, de eau, 
celle-ci perd son hydrogène, sans que, rien le rem 
place, et à partir de ce point, sion. lui enlève une 
nouvelle quantité d'hydrogène, sellenel, est rem- 
placée comme précédemtnent. » E ame 

Le premier et le deuxième paragraphes n'indi- 
quentils pas une mêmé molécule dans liquélte" se 
Substituent plusieurs corpsiéquivalensi see 

Le‘troisième parapraphe, dont M: Dumas a fait une 
apaties tout récemment encore dans l’aVant-dér- 
nière leçon qu’il a‘faité 4 l'école de rnédléciné, ex- 
prime une erreur de jugement, eta def été frappé du 
ridicule qu’il ne pouvait éviter. È En effet, pour Pa- 
dopter, il faudrait ‘admettre "que Fit èile FIE 
composerTeaŭ C'est « ce qui aurait lieu Fr Tés èxem- 
ples mêmes qui sont indiqués par M. ‘Dumas. Ainsi, 
selon lui, ’acidé oxalique CO; HO, traité par l'acide 
nitrique, se détomposerait de telle manière : que l'oxi- 
gène de l'eau sé portrait sur le carbone, etc quë celui 
de l'acide nitriqué Sa emplo öy à a décom ru mposer Peau. 
M. Dumas a inémé dit dans la Pièire leçon c qu'il a 
faite dans le concours” dctnel que les modifica- 

tiôhs successives que 16 Süre éprouvait sous Pin- 
(1) Traité de chimie appliquée aux arts, ti W, puggi è noibubonsi (1 
A4 


_ fluence de l'acide:dzotique pouvaient être exprimées 
par.une loi quiindiquäit qu'il perdait successivement 
deux atomes d'hydrogène. Ce’ point de vüe coin- 
cide avét quélques faits mais il ne permet pas de 
compreridré ébmmént l'oxidé éxaliqué cristallisé, au 
sein’ même dé l'acide” azotiqué,! éontient, rélative- 
ment &ù Cârboné, plus d'hydrôgène que le #ücre lui- 
ême”! éfféctivement, «10 1.09 obiit 1249 siq 
NS T fes Aeddi! ogg b ; figsub si! 

genii é _« pepristallsé. osig 94H00 9998 K 

6 (C203, 3 H30) = CrH*1Q: + 0* Lie i 

Mais que prouvercette égalité, si ce n'est que cette 


VIO]! 


' ligue ur dd 4 SD st 1nomogut share sis it 
Par PAF Erelenent fopaprendre, comment 
M, Dumasa; pu sabuser jusqu'au point de croire 
que la théorie des substitutions fût particulière à la 
chimie organique, lorsque avant lui Favais défini les 
équivalens ; de. cette; mapière: « On donne les noms 
de nombres propontionnels ou, d'équivalens chimi- 
:quss 5 nombres, exprimant des quantités de ma: 
tières qui peuvent se pnbafifuer. les nnes anx: auties, 
pour former des combinaisons; différentes, On soit, 
dans l'exemple suivant, une manière très facile. de 


représenter ce JiG pochette Ce PATEE RAS 


{x) Introduction à l'étude de la chimie; p. DES Sika El sti oAT 
Af = 


< 


— 407 — 


cette définition désiéquivalens, que mes observations 
ney»sont:point éraënées aa remorque. Jar oaE 
Quoique plusieurs apèrçus de la: chimietorganique 
puissent être saisis d’une mänière plus où moins gé: 
nérale ;iil m'est pasmoins' vrai que l’on est ébligé d'a: 
voüer qu'aucune loi connue:ne peut:lés enchaineru 0 
‘Après tout; que seraient cés lois 'dééousues dont 
le> nombre-deviendrait aussi grañd quéiles: faits! ob: 
servésy'et à quoispourraiént-elles servir: 1194 1:12 
“Lamnaturé, quoiqueldifficile à saisir, au moins! pour 
ceux qui ne s'abusent pas;:semble'rious promettre 
des lois plussimples; qui nous donneront une tohte 
autre idée desd'grandéur. Hioricislenos conriot esh 
O(HOT réa 94 2tnnos envtnilé ds fotis 


do” sb lenôtior 1538 Ir yaaah - egotrs6qorq 


üp nsi Sa Ba à ot 4: te oo 


si obesintèh ‘endhioe jö es 10biserièn oust iq 


-i Depuis:quelques année ropolé publié plusieurs 
thébriés. qui présentent de l'intérêt: Les unes :sorit 
générales ou comprennent l'ensemble.de la:chimie; 
lesautres:sont:spétiales, ou ne s'appliquent qu'àune 
partie de cette science, ou même y qu’à un ‘très petit 
nombre de faits: į sro aisilueër eal oup insyord 
-uLes théories générales ont été publiées:par M. Gau- 
din, par M. Persoz:et par moi-même" © “out 

- Les théories spéciales l'ont été par M. Laurent, 
qui sas 2 CEE de lachimieorgani: 
ques par M. EEDA piy n’a considéré que“dés cas 
particuliers. 17 1411 owuèlle Arqinon ell 
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:M::Gaudin a cherché à voir quel pouvait être Far: 
rangement possible de divers atomes qui concourent 
à:la formation ‘d’un composé quelconque. Il a princi- 
palementété guidé par d'idéede les tenir er équilibre 
en léail: donnant une position relative, symétrique 
ourégulière. Dans un:très 1petit:nombre de jeas iba 
fait! des; applications de ses recherches ; à! læ forme 
réelle dés-ctistaux;, telle que nous pouvos l’observer, 
On peut cofelure: de!ison :travaibque; dans: tous les 
cas, iba été obligé de détruiré-les-molécules déjà for- 
mées pour en. fairé,des -nouvelles-en.les-combinant. 
-i La nature. vous-dônnant des corps-cristallisés sous 
des formes constamment détérminables}; la combi- 
naison des élémens connus, se faisant toujours en 
proportions définies, il était rationnel de cher- 
cher si lon, ne trouverait pas. quelque lien qui 
pût faire coïncider les proportions définies de la 
chimie:let Haicristallographie ; ‘en se: fondant “smr! la 
théorieæorpusculaire: Aussi, ai-je fait ane foale:d’ef- 
forts ipour trouVér.ce:lieniet j'ai pu, pardes, voies dif: 
férentespde:celles qu'avait suivies nr RER 
exactement aux; mêmes conséquences,” !}3 o> oitis] 

Croyant que les résultats que j’avaisitrouvés: pour- 
raieñt. êtreutiles à la chimie; j'ai publié uné intro- 
duction à l’étude-dercette: science ; dans liquelle.j'ai 
émis-cette nouvelle théorie; en lopposant: à celles 
qui étaientradmises. Cette théorie: ai: été combattue 
par M. Bussy y1par M: Dumas: et par M Fhenard: 
Ils n’ont pu alléguer un seul fait qui pütlairenver: 


=— 1409 
ser. Seulement; tots leurs raisonnemens se sorit 
_ bornés’ à ceci? nous avons l'habitude de nous servir 
d’uné:chose qui nous ‘convient , ‘et rious n'avons pas 
_.lintention’ de la changèr; PRA Vos ARS sont 
nuisibles à la chimie. iiy 
H! Lorsque jeipubliai cet ouvrage, j'avais une pro- 
fonde vénération pour la loi de MM: Dulong et Petit, 
qui établissait:la relation des chaleurs spécifiques et 
des poids’ :moléculaires d’un ‘assez bon nombre de 
vap ‘simples. Aussi’ éprouvai-je un -desir ardent 
d'étudier les chaleurs spécifiques des ‘corps: com- 
4 cran voir sirelles’ne conduiraient point à 
quelques ‘résultats ; qui permissent de juger la 
question. Depuis cetté époque; Newmann a: publié 
_ sés:nombreux travaux; et j'ai rassemblé soigneuse- 
ment toutes les chaleurs spécifiques qui ont été pu- 
bliées par Avogadro; Desprètz; etc; moi-même, j'en 
ai ajouté quelques-unes. Ces nombreuses chaleurs 
spécifiques m'ont permis dé conclure que Zescha- 
leurs spécifiques des corps composées sont récipro- 
ques à leurs poids moléculaires: Sur cent soixante 
chaleurs spécifiques que j'ai dans les mains, il y en a 
plus de cent eo épi exactement avec: cette 
loi. nes 
Cette loi, qui paraît pénératèrce et qui lie la physi- 
que avec la chimie, conduit à cette conséquence , à 
laquelle Avogadro était arrivé dès 1813, en considé- 
rant les combinaisons des corps gazeux, que les mo- 
lécules des corps se divisent dans Pacte de la combi. 
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naison, et querdes-poids moléoulaires chimiques sont 
toujours desimultiples! des:poids réels des molécules. 
Or, silem est ainsi, tesi chimistes, ne; peuvent plus 
venir-notis -Opposer leurs:formules! de convention, 
lorsqu'il s’agit de chercher la constitution desconps. 
-oGette loi;rqui, <onfondue, avéé.eelle de: MM. Du- 
long et Petit;(peut n’en plus faire; qu'une, seule! dé- 
montré que ce que:les-chimistés rappellent atome, 
ést un groupe: moléculaire, divisible «pareë que. les 
corpssiniples eux-mêmes:se divisent en.se combinant, 
tout comme le/font:les corps composés: 14111117 
Geètte loi-coridüit encore à cette conséquence: que 
des corps composés-peuvent être:isomorphes avec 
ide corps:simples; paree que les molécules des uns et 
dessantres peuvent: être :deyenues-du méme ordre 
après s'être divisées en se. comlinant; ainsi, une de- 
ami-molécule de soufre.et nnedemi-moléenle de plomb 
peuvent donner une molécule de sulfure de.plomb, 
‘isémorphe-avec'ce métal lui-même, ainsi l'électrum 
des, minéralogistes,;. formé. d'or.et, d'argent ; l'emal- 
game, formé de RE 
ayec ces, métaux. ' 15 op 2smpilisdde esmoledo 
14 résulte. encore. es au io que, en se groupe- 
mens obtenus par M. Gaudin et le petit nombre de 
eux que j'ai proposés, nesont; point en rapport avec 
la nature, des choses. Mais elle ne détruit nullement 
cette.opinion; que les molécules des, corps bibinaires 
ne,renferment pas-des molécules binaires toutes for- 
mées, Elle: semble ; au,contraire læ confirmer. 
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M. Pérsoz ayant trouvé: desi anomalies: dans la 
théorie des atomes let dans l'isomorphisme, à proposé 
une nouvelle théorie, ‘dans laquelle il-suppose tous 
lés'éôrps réduits en wapeur ; et! cherche: alors la’ ma 
nière dönt ils doivent/forméer!les-combinaisons: Cette 
théorie, qui n’est pas-admissible dans le fait, ne re- 
présénte ‘pa moins ‘uñe»vdéte-théorie: dans laquelle 
les molécules sont substituées aux atomes, et nous 
cointidons sur ce pointieoup smiup sulgu 

‘Depuis Tong-temps; j'avais fait: Mbits titine: ique- 
j'aÿ-publiée page 62 ; aussi'nemanquai-je: pas! den 
parler à M: Persoz;-aussitôt qu'il m'eut donné com- 
munication' de sa théorie âvant de l'avoir publiée. 
Ainsi, tant par ses travaux quelpardesmiens propres; : 
je suis demeuré convaincu; que: ceisont les équiva- 
pe N one atomes: qui sont gene 

Hisy IBIG a rót t9 onire 1 SUD HY 2007f 

«M. idee ‘a-publié une, théorie, qui. eowprénd 
l'ensemble des faits-de la chimie organique. J'en ren- 
draïi compte en peu de-müts. Il admet des:radicaux 
dans lesquels la quantitéde carbone est: invariable, et 
dans lesquels awi contrairep l’oxigène, l'azote, les 
chloroïdes, peuventse >remplacer équivalens pour 
équivalens. Il admet ensuite qu’un radical déterminé 
peutse combiner-avec un: deux, trois équivalens 
d'un'autre corps; tel:qué Foxigène;.le, chlore’, etc: 
qu'il dit alors en dehors dw radical. : | 

-Ms Dymas-et-M.Liebigiont prouvé depuis: nés 
temps par leurs travaux, qu’ils admettaient-des ora- 


Ps NC EC PO RS RE EE MAT EN ATEN ee Et 
Tr DIS RAR OS 3 E AA 


ir 
D. dicaux;| mais ils n’ont point, comme M. Laurent, ré- 
- sumé:leurs opinions en théories, générales, ati 

Sans même:sé livrer. à un examen.bien attentif, , On. 
doit voir-qüe, dans.la théorie corpusculaire, un radi- 
cal etune molécule sont synonymes. Ainsi donc, la. 
chimie organique rentre.par sesthéories les plus. gé- 
nérales dans les mêrnes théories dela chimie inor; 
ganique, mOi zie esgid tnos sors | 

Il n’y a plus qu’une apeiti à. paharap 
savoir.si elle differe :dé la chimie. minérale, ou. s'il 
n'existe qu'une.seule chimie qui serait la chimie igéz 
nérałe.>:Cette question..est celle-ci:::les molécules . 
dites en dehors da! radical, par Mi'Laurent;sont-elles.. 
réellement'en-dehors de:ce-radical, oubien réunies 
avecilui, forment-elles une nouvelle moléeulé de: la 
mêmé nature que le radical luiimême? Or, nous 
avons vu que le soufre, et l’on peut en dire autant 
de loxigène, du chlore, etc.; «en ;s’unissant à un 
métal, forment une molécule semblable à celle du 
métal lui-même , ‘par | la ‘division ‘qui s'opère dans 
l'acte de la combinaison; on doit:donc' conclure, 
pour..être conséquent ; que la’ molécule de, l’oxide 
d’un radical; est une nouvelle molécule dans laquelle 
le radical a été probablement-diviséyèt qui: pourrait 
elle-même servir de:radical:à denouvelles combinai- y 
sons. Nous verrons tout-à-l’heure: quele mot radical 

substitué à celui de molécule-;«w’a pas -d’autre. ori- 

gine que celle d’une classification des: bris particu- 
lière, et sous-entendue: oo | iv sssi s 
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Il résulte de ce qui précède, que les molécules de 
la chimie minérale sont comparables. à celles de la 5 
chimie organique , et qu’il s'opère des substitutions, 
aussi bien dans les unes que dans les autres. 

La différence réelle qui existe entre la chimie or- 
ganique et la chimie minérale , considérées sous ce 
point de vue, est la multitude d’atomes élémentaires 
entrant dans une molécule qui peut, à l'égard des 
molécules d’une autre nature, jouer un rôle com- 
parable à celui des corps réputés simples. 

Lorsque je me suis occupé des lois de la chimie 
organique, je n’ai point parlé de celles que M. Lau- 
rent avait. données à l'appui de sa théorie, parce que 
je devais, ainsi que je l’ai fait, m'en occuper dans ce 
paragraphe. Ces lois ne sont rien autre chose que des 
propositions générales , qui exigent même chacune 
une démonstration. 

M. Dumas a publié plusieurs théories relatives à 
quelques groupes de corps. Ces théories sont trop 
restreintes pour que je men occupe ici. Toutefois , 
tout ce. qui a été dit dans ce paragraphe et dans le 
précédent, leur'est entièrement appliquable. La théo- 
rie des amides seulement ne peut y être comprise. On 
sait que les corps que M. Dumas a nommés amides, 
peuvent être représentés généralement par un sel 
ammoniacal anhydre, qui aurait perdu les élémens 
d’une molécule: d’eau , aux dépens de ceux de l'am- 
moniaque et de, l'acide. Cette théorie, ainsi que 
M. Dumas le dit lui-même, ressemble parfaitement à 
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celle des chlorures et des hydroéhlorates, qui était 
connue depuis très long-temps, et ne présente rien 
de particulier. 


g 


Classification. 


Si l’on cherche à grouper les corps dans l’état ac- 
tuel de la chimie, on voit que toutes les classifica- 
tions se réduisent à deux genres principaux : 1° ran- 
ger les corps sous le point de vue de leurs propriétés 
chimiques; et de la plus grande analogie qu’ils peu- 
vent présenter, sans s'inquiéter dé leur composition; 
2° fonder üne classification sur la composition des 
corps. 

Le premier de ces deux genres dé classifications 
est le seul que l’on ait suivi jusqu’à présent dans les 
traités de chimie élémentaire. C'est à-peu-près cet 
ordre que j'ai suivi dans cette thèse. Dans l’état ac- 
tuel de lå chimie, ce genre de classification convient 
parfaitement à l’enseignement ; mais il présente quel- 
que chose de trop vague pour que Pon puisse le 
considérer commé philosophique. En effet, comme 
j'ai eu soin de le faire remarquer, il est impossible 
dé circonscrire les groupes d’une manière nette et 

ise. Pour peu que lon y porte attention ; on ne 
t s'empêcher de reconnaître que les méthodes 
les plus utilés à l’enseignement ne sont pas toujours 
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celles qui semblent mieux arrêtées. et définies; en 
effet, lobligation dans laquelle je, me suis trouvé 
d'enseigner quelquefois des choses fort difficiles, au 
point de. vue scientifique, ma fait trouver que; pour 
me faire comprendre facilement, il était utile de par- 
ler d’abord des matières premières, telles qu’elles se 
trouvent dans le. commerce, et d’en extraire succes- 
sivement tous les produits qu’elles peuvent donner. 
C'est ainsi qu’en traitant des corps gras, après les 
avoir définis , je les prendrai dans les tissus où ils se 
trouvent pour les en extraire, et les soumettre suc- 
cessivement à l’action des agens nécessaires pour en 
séparer les principes immédiats, et les réduire en- 
suite à l’état d'acides et de corps neutres. Enfin, 
aprés l'exposition de tous les faits, viendrait le point 
de vue théorique. Je le répète, ce mode d'étude que 
j'ai reconnu si avantageux à l’enseignement, et qui 
est celui que M. Berzélius a presque. exclusivement 
adopté dans la rédaction de la partie organique deson 
traité de chimie , ne ressemble en rien à une classifica- 
tion telle que l’on esten droit de la desirer maintenant. 

2° L'examen auquel je me suis livré dans le para- 
graphe précédent démontre que, lorsqu'on veut 
` ranger les corps sous le point de vue de leur.compo- 
sition, il n’y a que deux classifications. possibles : 
1° placer dans un même groupe un radical et tous ses 


dérivés; :2° réunir ensemble toutes les molécules 


équivalentes. PIRE 
La première de ces deux classifications est suivie 
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dans les traités de chimie inorganique et dans les 
traités de minéralogie. On la trarisportera dans le 
domaine de la chimie organique en classant ensemble 
un radical, ses équivalens et les diverses combinaisons 
qu'il peut former. C’est ce qu'a fait M. Laurent pour 
quelques radicaux, c’est ce qu'a fait M. Dumas et 
c'est Vers ce but que tendent tous ses efforts. 

Je dois dire’ ici que ce genre de classification n’est 
encoré qu’une transition, entre ce que nous voyons 
tous les jours, ce que les méthodes d'enseignement 
exigent, et le dernier genre de classification que j'ai 
indiqué. Je tiens à faire voir immédiatement que 
cette classification est si imparfaite , que depuis long- 
temps on a fait des efforts pour s’en éloigner et que 
c’est M. Thenard qui en a donné l'exemple. Mais pour 
celail ne faut pas admettre deux chimies et examiner 
ceque lesméthodes analogues ont produit dans la chi- 
mie inorganique. Classer un radical avec ses dérivés, 
c’est réunir un métal avec tous les composés auquel 
il peut donner naissance; ainsi, à côté de ce métal, 
on ‘aurait ses oxides êt leurs équivalens, et ses sels. 

Cette classification, n'est-elle pas abandonnée 
depuis long-temps ? ne réunit-elle pas des corps qui 
n’ont pas la moindre analogie physique ? 

On peut se faire une idée du défaut d’une pareille 
méthode, lorsque l’on songe que les composés bi- 
naires peuvent se trouver dans deux endroits; ainsi, 
l’éther acétique serait avec autant de raison, placé à 
côté de l'acide acétique, que dans le voisinage de 
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Téther hydrique. M. Thenard a évité uneipartie: de 
cés défauts en étudiant les sels à part, et en réunis- 
sant dans un même groupe, ceux qui ont un acide 
commun. M. Beudant s’est rencontré avec lui : mal- 
gré les difiérences que présentent leurs systèmes, ils 
n'ont pas moins adopté un principe chimique déter- 
miné pour types de leurs classes; et les proportions 
multiples sont cause qu'ils sont encore rentrés dans 
les méthodes précédentes; c’est-à-dire qu'ils ont 
classé, les uns à côté des autres, des corps très diffé- 
rens. On est ainsi conduit à adopter la dernière mé- 
thode qui a le précieux avantage de réunir ensemble 
les corps isomorphes et les corps isomères. Mais dira- 
t-on, ‘si ce n’est pasla- nature chimique des corps 
qui sert pour caractériser les groupes, que restera-t- 
il? il restera une formule générale, dans laquelle 
tous les élémens pourront se substituer les uns aux 
autres, pourvu qu’elle ne. varie point. C’est ainsi 
que N x“ A appartiendra également aux sulfates, aux 
séléniates, aux chrômates, aux molybdates, aux 
tungstates , aux sulfo-molybdates, etc. ; que mx ‘A 
appartiendra aux carbonates, aux sulfites, aux tita- 
nates, etc. ; quex’. représentera l’éther hydrique, 
léther chlorhydrique , l’éther acétique, l’aldéhyde, 
le chloral, l’éther chloré (Malaguti), etc.; que rx“ 
représentera l'alcool, le chloroforme, etc. etc. Mais, 
comme parmi ces composés, il y en a qui sont mul- 
tiples les uns des autres, on en pourra faire des 
sous-types. 
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Il y a déjà long-temps que je médite cette classifi- 
cation, et depuis trois ans j'ai réuni tous les maté- 
riaux nécessaires pour la publier; mais je n’ai pas en- 
core pa le faire, parce qu'il m'a été impossible de 
trouver un instant de repos depuis cètte époque. 
C’est par elle seule que j'ai pu faire coincider ensem- 
ble la composition générale des corps, leurs formes 
et leurs propriétés optiques, dont les plus importan- 
tes ne dépendent réellement que de l’arrangement 
des molécules'et non’ dela nature de leurs parties 
constituantes. “31 | 

Je propose donc aujourd’hui ce mode de  classifi- 
cation, comme ‘étant le seul qui fasse disparaître tou- 
tes les difficultés que l’on a signalées et qui satisfasse 
aux exigences de l'époque actuelle. Pourtant, je wai 
pu obtenir un pareil résultat qu’en m’éloignant com- 
plètement des théories actuelles, en repoussant la pré- 
disposition, lesformules rationnelles, eten continuant 
à persévérer dans la théorie que j'ai proposée , quoi- 
que M. Thenard, qui aurait dû être mon patron, ait 
dit qu'une pareille théorie faisait retourner vers len- 
fance: de la science: (1) 


Applications de la chimie organique. 
On n’a pu faire des progrès dans l'étude chimique 
des corps d’origine organique, sans faire des décou- 


(1) Philosophie chimique, 
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vertes utiles et applicables à un grand nombre de 
sciences. C’est &insi que l’on a affermi l'anatomie ge- 
nerale, tant végétale qu’animale, en rendant plus 
précise la détermination des tissus, en faisant con- 
naître leurs principales propriétés. ét leur. composi- 
tion; qu’elle a fait connaître les modifications des 
organes dans plusieurs cas pathologiques ; que l'on a 
éclairé la physiologie, par l'étude des phénomènes de 
Ja respiration; de la chaleur animale, de la nutution, 
etc. La zoologie a pu aussi demander des renseigne- 
mens à la chimie organique, pour classer! les êtres 
qu’elle étudie; mais Cest surtout la pharmacologie 
qui a gagné par l'application de la chimie organique : 
des médicamens ont été débarrassés de matièresiner- 
tes ou antagonistes, qui masquaient les propriétés des 
principes utiles; ceux-ci ont été employés seuls, et 
leur action a pu être étudiée avec beaæcoup plus de 
succès qu’on n’avait pu le faire jusque-là; on, a 
connu des réactions qui  détruisaient les médica- 
mens, et on les å évitées; enfin, on a trouvé des pro- 
cédés plus simples et plus exacts pour leur prépara- 
tion. 

Je bornerai là ce que j'ai à dire des applications 
de la chimie organique, parceque ces applications ne 
sont pas la chimie elle-même, quoique je reconnaisse 
qu’une science qui ne peut s'appliquer aux besoins 
de la société ne peut souvent être qu’une science 
inutile. i 
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Conclusions. ~ 


Dans tout ce qui a précédé, j'ai jeté un coup-d’œil 
rapide sur l’état actuel de la chimie organique. J'ai 
iñsisté sur les faits qui m'ont paru mériter le plus 
d’atténtion, et je les aï discutés toutes les fois que 
cela n’a été possible. J'ai envisagé cette.science sous 
tous les points de vue qui se sont présentés à moi, et 
je ‘crois pouvoir conclure après cet examen, qu'il 
n’y a réellement point de chimie organique, et qu'il 
n’y à que la chimie générale, qui peut s'appliquer 
aux êtres inanimés comme aux êtres doués de la vie. 
Dans un cas comme dans l’autre, les moyens sont 
semblables, les mêmes théories peuvent servir. On 
trouve dans les traités de chimie organique. beau- 
coup de chosés qui ne devraient point s’y rencontrer, 
par exemple, la composition immédiate des corps, 
appartient à l'histoire naturelle; l’étude: chimique 
des phénomènés de la respiration et de la. nutrition, 
appartient à la physiologie. La connaissance chimi- 
que des altérations morbides fait partie de la patho- 
logie. La connaissance de :la réaction, des médica- 
mens, étc., est du domaine de la pharmacologie. On 
voit donc que la chimie organique se divise en deux 
parties : une qui appartient bien, évidemment à la 
chimie générale; Vautre, qui est l’application de 
cette dernière à diverses sciences. F* 

J'ai eu l’occasion d’apprécier les services que le mi- 
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croseoperavait rendus: à/la chimie organique, et: jai 
fait voir-qu'il ne pouvait servir que pôur:les déter- 
minations; mais que;>danstertainsicas, ibavait pu 
donner des: renseignlemens :que; l'on n’aurait pu ob- 
tenir par aücum autremoyen ‘d'observation:oir «uot 
ta Lorsqué-lon-considère! attentivement les sciences 
naturelleslet expérimentales, on trouverqu'élles sont . 
essentiellement constituées de faits, de théories sét 
de signes. Les faits sont les élémens des sciences, les 
bases sur lesquellesielle, s'appuie et sans! lesquelles 
elle {ne saurait--exister. : Les. {hdories découlent; de 
l'ensemblendes faits , des rapprochemens sauxquels 
ils ont donné lieu; elles en comprennent! les généra- 
lités, less lois quisen établissent ‘la relation, et se 
trouvent intimement-liées aux classifications! qui ne 
peuvent être considérées! que comme une:de. leurs 
dépéndances essentielles: Les.aignes, qui sont parlés 
ou écrits servent poui la:communication de lapen- 
sée; on les retrouveidans lelangagetechinique--où les 
noinenclatures;let dans les symboles: propres àrehat 
quescorps ostw set al aoiiosd assiste 28 19 

Le caractère d’une science parfaite serait donc: 
1%d’être ‘fonidée sur ! des faits-bien:observés, qui ne 
pussent laisser le moindre-doute:sur-letr réalité ; car 
il'est'évident qué des faits inexactsone! peuvent! con! 
duire qu’à des-théories erronées; 2°d’avoirodes:théo- 
ries aussi générales que ‘possibles; ret:tellementren 
harmoñie’ avec les: faits; que l’onpuisbe: éviter 
de les répéter dans plusieurs cas particaliers,-ou 
16 
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mére .de les: trouver: èn défaut! dansiieertainesir> 
constances:;;8t;que lessigneïfastane à -la‘fois siasa 
expression des:faitset desithéories. zis ceoil 
ddueg faits: E ER RAR sik 
pour nouslėscaracière d’ume:wérité: absolue; mais il 
neipeut en étreide/méême des‘théaries "celles-ci sont 

le fruit!dé l'imagination de lhommeé, et elles dépen+ 
LA ‘entièrementides facultés rene (colani 
qúideserée. 2 D 2eusnrèlà agf iaoa Asoy 20.7 .esttte 
20| Enyappliquant ceite analyse ioli de la RTE 
à laienimie dite organique; trouvons-nous: qu’elle aït 
dtteint'sa perfection ? peut-bn, 5enser qu’elle doit 
Fatteindre bientôt?cs:0 ne eslls pusi! 80h iao eli 
re $ò jétaistlobligé de répondre à ces ‘questions; jè 
dirais bien certainement non ;!:cari, ‘sans chercher 
rieni autre chose qu'à-réaliser:ceique nous pouvons 
envisager daps.cetmomentnous: verrions: qu'ilyla 
-encoré une multitude de-problèmés à résoudre, et 

qu'ilæst réellement impbssiblelde prévoir-quand ils 
lesseront ; et jene proposerais:que celui-ci: démonérer 
par des expériences exactes la per ductissu cel- 
RE EER oouoine oui S196189 < p 

1 Mais , qui‘oserait poser les limites de la sciénce? 
qui osérait dire: qu'elle sera bientôt terminée? Un 
fait-que l’on découvre -wen amène-t-il pas un autre? 
et;la-chose la moins prévue ne peut-elle pas en un 
seul:1jour renverser toutes les idées acquises, et conr 
duire à des découvertes que lon ne pouvait. mème 
pas sonpçonner. Qui aurait pensé, qu'une grenouille 
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écorchée aurait pu conduire à la découverte de tous 
les phénomènes du galvanisme ? Il y a douze ans que 
j'ai entendu dire et professer, que la chimie était une 
science parfaite, terminée, qu’il n’y avait plus qu'à 
y ajouter quelques faits que l’on pouvait désigner 
d'avance pour qu’elle fût accomplie. . . . . Depuis 
douze ans, la chimie organique d’aujourd’hui a pour 
ainsi dire été créée, et l’on a connu l’isomorphisme 
et l’isomérie qui ont jeté la plus vive lumière sur la 
constitution intime des corps. Cependant, s’il fallait 
s’en rapporter au programme de M. Dumas, la na- 
ture aurait succombe dans les combats qu’il lui a 
livrés, et bientôt nous n’aurions plus qu'à jouir des 
secrets dont il l'aurait dépouillée. Dans la première 
leçon qu’il a faite à l'Ecole de Médecine , il a même 
dit qu’il ne se présenterait pas au concours, si la chi- 
mie organique ne devait pas être terminée dans qua- 
tre ans, au plus tard : je comprends qu’une pareille 
conception pourra se réaliser, au moins en France, 


car il est impossible de se figurer qu'un homme 


puisse occuper à-la-fois, d’une manière convenable, 
tous les laboratoires et toutes les chaires publiques 
de Paris. 


